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AVIS 

RELATIF    A    LA    TBADLCIIOX    JUXTALINEAIRE 

On  a  réuni  par  des  traits  les  mots  français  qui  traduisent  un 
seul  mot  latin. 

On  a  imprimé  en  italique  les  mots  quil  était  nécessaire  d'ajoutri 
poui*  rendre  intelligible  *la  traducti-n  nti.r.,!,.  r-t  nu-  n  n!,i  r..)? 
leur  équivalent  dans  le  latin. 

^ Enfin,  les  mots  placés  entre  parèiitli.-es,  tim^  ;•■  inmr.n-.  <i.ii- 
vent  être  considérés  commj  une  seconde  explication,  plus  intel- 
ligible que  la  version  littérale. 


ARGUMENT  ANALYTIQUE. 


Dans  les  comices  consnlaîres  tenus  par  Cîcéron ,  l'an  690,  Déci- 
mns  Silaniis  ,  L.  Muréna  et  Ser.  Sulpîcius  sV-taient  présentés  comme 
compétiteurs  de  Catilina  pour  le  consulat.  Lorsque  ce  dernier,  con- 
traint par  un  discours  véhément  de  Cicéron  à  lever  le  masque,  eut 
quitté  Rome  pour  rejoindre  son  armée,  et  abandonné  par  là  sa 
candidature,  Décimus  Silanus  et  L.  Muréna  furent  désignés  consuls 
pour  l'année  suivante. 

Mais  Muréna  fut  bientôt  cité  en  justice  par  Ser.  Sulpieius,  sur 
une  accusation  de  brigue  pour  laquelle  se  joignirent  à  lui  le  jeune 
Siilpicius,  son  fils,  Cn.  Postumîus  et  M.  Catnn.  Muréna  fut  dé- 
fendu par  Hortensius,  par  Crassus,  et  enfin  par  Cicéron,  qui  ne  parla 
que  le  troisième. 

La  gravité  des  circonstances  politiques,  le  rang  et  la  considéra- 
tion des  accusateurs  ainsi  que  de  l'accusé  lui-même,  donnaient  un 
très-grand  intérêt  à  cette  cause  ,  et  Cicéron  la  soutint  d'une  ma- 
nière digne  de  lui.  Muréna,  absous  par  un  jugement  unanime,  lut 
consul  l'année  suivante. 

EXORDE. 

L  Après  avoir  rappelé  les  vœux  qu'il  a  adressés  aux  dieux  dans 
les  comices  et  qu'il  renouvelle  en  ce  moment,  Cicéron  annonce,  avant 
de  défendre  Muréna,  qu'il  va  se  justifier  lui-même  du  reproche 
qu'on  lui  a  fait  de  s'être  chargé  de  cette  cause. 

IL  Suivant  Caton ,  un  liomme  qui  est  consul  et  qui  a  porté  une  loi 
contre  la  brigue,  ne  devait  pas  défendre  Muréna.  Il  est  juste,  au  con 
traire,  qu'un  consul  soit  défendu  par  un  autre  consul,  surtout  par 
celui  qui,  l'ayant  désigné,  s'est étaltli,  en  quelque  sorte,  sa  caution. 

III.  D'un  autre  côté,  comme  auteur  de  la  loi  contre  lu  brigue, 
il  n'est  pas  en  contradiction  avec  lui-même  .  puisqu'il  soutient  que 
Muréna  n'a  pas  violé  cette  loi.  C'e>t  à  tort  aussi  que  Sulpicius  lui 
reproche  d'avoir  trahi  l'amitié,  car  il  a  aidé  sa  candidature  de  tout 
8011  pouvoir.  Il  ne  peut  pas,  parce  qu'elle  a  échoué,  se  joindre  à  lui 
pour  perdre  eon  compétiteur. 

IV.  Muréna  d'ailleurs  est  aussi  son  ami,  et  ,  quand  il  n'aurait 
pas  ce  motif  pour  s'attacher  .à  sa  cause,  sou  mérite  personnel  et  sa 
dignité  lui  feraient  un  devoir  de  ne  pas  lui  refuser  un  ministère  qu'il 
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a  toujonrs  prêté  m3me  au  plus  ohscur  citoyen.  H  ne  fait  en  outre 
que  suivre  l'exemple  de  Sulpicîus  lui-même ,  et  enfin  il  n'oubliera 
pas  que,  si  c'est  un  ami  qu'il  défend,  c'est  aussi  contre  un  ami  qu'il 
le  fait. 

DIVISION. 

V.  Troi>  chefs  d'accusution  :  1°  mœurs  répréhensibles  de  Muréna, 
2*  inégalité  \\e  ses  titres,  3°  intrigues  dont  il  a  fait  usage. 

Premier  chef  d'accusation.  Mœurs  de  Muréna  :  On  n'y  a 
insisté  que  légèrement.  On  u  reproché  à  Muréna  son  voyage  en 
Asie,  mais  le  motif  qui  l'y  a  fait  aller  n'est  pas  moins  à  sa  gloiro 
que  la  conduite  qu'il  y  a  tenue. 

VI.  Caton  appelle  Muréna  un  danseur.  Il  n'y  a  même  pas  de 
vrai.seml»lauce  dans  cette  calomnie. 

VII.  DElTXifeME  CHEF   d' ACCUSATION'.   Inégalité  des  tilres  de  Mu- 
réna :  Sulpicius  est  d'une  origine  illustre,  mais  celle  de  Muréna  ne 
le  cède  en  rien.  D'ailleurs  il  n'est  plus  indispensable  d'être  patri 
cien,  pour  avoir  le  droit  de  se  dire  d'une  naissance  distinguée. 

VIII.  N'est-il  pas  étonnant  qu'après  l'cxcniple  et  les  efforts  de 
Cicéron  lui-même,  on  veuille  se  prévaloir  encore  des  avantages  de 
la  naissance,  quand  le  mérite  seul  conduit  aux  premiers  honneurs? 
Sulpioius  veut  aussi  tirer  parti  de  ce  qu'étant  le  compétiteur  de  Mu- 
réna pour  la  questure ,  il  a  été  nommé  le  premier  ;  mais  l'ordre  dans 
les  nominations  n'établit  aucune  supériorité.  Quant  à  l'exercice  de 
la  charge  elle-même  ,  ni  l'un  ni  l'autre  n'y  a  trouvé  l'occasion  d« 
se  distinguer. 

IX.  Sulpicius  prétend  vainement  élever  la  jurisprudence  au-dessus 
de  l'art  militaire  ;  la  gloire  acquise  par  les  armes  est  un  titre  bien 
nnpérienr  à  tout  autre  pour  le  consulat. 

X.  La  science  du  droit  est  sans  aucune  importance  en  corapa 
raison. 

XI.  Après  le  talent  militaire,  celui  de  l'orateur  l'emporte  encore 
»ur  celui  du  jurisconsulte,  qui  ne  saurait  avoir  aucune  grandeur 
réelle. 

XII.  Futilité  et  ridicule  de  la  science  du  droit;  Cicéron  la  réduit 
plaisamment  aux  subtilités  imaginées  par  les  jurisconsultes  f>our 
éluder  les  lois. 

XIII.  Continuation  du  même  sujet. 

XIV.  Il  n'y  a  donc  que  deu.K  p-afessions  qui  puissent  élever  au 
r:ing  le  plus   distingué,   et  celle  du  général  d'armée  est  encore  la 
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promière.  A  ce  propos,  Cicéron  repousse  une  objoction  de  Caton.  qni 
voulait  rabaisser  le  mérite  guerrier  de  Mnréiia,  en  disant  qu'il 
n'avait  combattu  qu'en  Asie  et  contre  des  peuple»  eflFéminés. 

XV.  La  guerre  de  Mitliridate,  au  contraire,  doit  être  regardée 
comme  plus  importante  que  les  précédentes,  autant  par  les  longues 
alternatives  des  événements  qui  l'ont  remplie,  que  par  l'opiniâtre 
constance  du  monarque  ennemi. 

XVI.  Pompée  lui-inGme,  après  avoir  chassé  Mithridate  de  ses 
Etats,  ne  crut  cependant  la  guerre  terminée  que  par  la  mort  de  ce 
prhice.  La  belle  conduite  de  Muréna  en  Asie  lui  a  donc  acquis  les 
droits  les  plus  certains. 

XVIL  Sulp'cius  a  été  aussi  proclamé  le  premier,  quand  il  solli- 
citait la  préture,  et  il  en  tire  encore  avantage.  Mais  rien  n'est  plu'* 
ijiconstant  que  la  faveur  populaire  ;  combien  n'y  a-t-il  pas  de  tem- 
p(^tes  et  de  naufrages  sur  la  mer  des  comices  ? 

XVIII.  Deux  circonstances  ont  particulièrement  servi  Muréna 
dans  sa  demande  du  consulat  :  les  jeux  qu'il  Ht  celél)rer  pendant  sa 
préture  ,  et  le  retour  à  Rome  de  l'armée  de  Lucullus. 

XIX.  On  connaît  le  pouvoir  des  jeux  non-seulement  sur  la  foule, 
mais  même  sur  beaucoup  d'hommes  .sérieux  qui  n'en  veulent  pas 
convenir.  D'un  aiitre  côté,  le  sort  a  donné  l'avantage  à  Muréna  dans 
la  désignation  de  la  préture. 

XX.  Autant  celle  qui  échut  à  Muréna  facilita  sa  candiiluture, 
autant  celle  que  reçut  Sulpicius  lui  fut  défavorable. 

XXI.  Sulpicius  d'ailleurs  a  com[)roinis  son  succès  par  les  inop- 
portunes menaces  d'accusation  qu'il  faisait  chaque  jour  retentir 
contre  ses  compétiteurs. 

XXII.  Ses  préoccupations  mrMnes  à  cet  égjird  ont  dû  lui  faire 
négliger  les  autres  soins  que  doit  toujours  prendre  un  candidat. 

XXIII.  La  loi  qu'il  avait  sollicitée  contre  les  brigues  pouvait  lui 
faciliter  l'accusation  contre  ses  rivaux,  mais  non  pas  préparer  le 
triomphe  de  sa  candidature.  Cicéron  repousse,  à  cette  occasion,  la 
re'^pon.ïabilité  de  cette  loi  si  sévère. 

XXIV.  Sulpicius  a  porté  le  coup  le  plus  funeste  à  son  ambition 
en  faisant  craindre  au  peuple  de  voir  Catilina  consul,  Catilina  ,  dont 
l'audace  se  trouvait  encouragée  par  l'accusation  préparée  contre 
Muréna,  son  ennemi. 

XXV.  Qu'on  .se  rappelle  le  discours  de  ce  factieux  à  ses  complices 
et  l'impression  qu'il  produisit  sur  le  sénat. 

XXVI    Après  avoir  rappelé. sa  propre  conduite  dans    cette  cir- 
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''onstai^cc  et  réàuuiL-  scs  nioyoHS  contre  le  second  chef  fî'accDsa:îon  , 
Gcéron  passe  au  suivant  : 

XXVII.  Troisième  chef  d'accusatiox.  Brigues  employées  par 
Muréna  :  C'est  pour  avoir  noblcnient  ambitionné  la  seule  gloire 
qui  ait  manqué  jusqu'à  présent  il  sa  f;ur.ille,  qu'un  citoyen  aussi  re- 
commaudable  voit  menacer  son  existence  acquise,  et  cela,  par  deâ 
hommes  qui  ne  se  sont  faits  ses  ennemis  que  pour  assurer  à  Sulpiciu» 
le  succès  de  son  accusation. 

XXVIII.  Le  nom  de  Catou  fait  la  principale  force  de  cette  accu- 
f ation  ;  mai-;  il  ser;'.it  inj:iste  que  le  crédit  seul  qui  s'y  attache  fit 
succomber  Muréna.  De  célèbres  exemples  prouvent  que  la  sagesse 
des  juges  a  tonjours  protégé  les  accusés  contre  la  trop  grande  puis- 
saïu-e  des  accusateurs. 

XXIX.  En  rendant  un  complet  hommage  au  caractère  de  Caton, 
Cicéron  attribue  sa  rigueur  aux  maximes  exagérées  des  stoïciens. 

XXX.  Caton  a  cru  devoir  les  adopter;  mais  leurs  conséquences 
sont  extrêmes  et  touchent  au  ridicule.  Combien  il  y  a  plus  de  mo- 
dération et  de  véritable  sagesse  dans  les  doctrines  de  Platon  et 
d*Aristoie  ! 

XXXI.  Pourquoi  le  hasard  n'a-t-il  pas  donné  à  Caton  de  tels 
maîties?  Mais  d'ailleurs  il  n'y  a  point  de  honte  à  se  laisser  émouvoir  ; 
des  stoïciens  célèbres  l'ont  bien  prouvé  par  leur  conduite. 

XXXII.  Après  cette  digression  ,  Cicérou  revient  aux  faits  de  la 
cause.  Il  ne  nie  pas  que  Mui'éna  soit  coupable  s'il  a  acheté  des  suf- 
frages ,  mais  il  soutient  qu'il  ne  les  a  pas  achetés. 

XXXIII.  On  lui  fjiii  un  crime  du  grand  nom.bre  de  personnes 
qui  se  sont  portées  à  sa  re!;contre  ;  mais  ce  n'était  point  une  foule 
mercenaire,  c'étaient  d'iionorables  citoyens  de  tous  lus  ordres,  p.irmi 
lesquels  on  a  remarqué  des  sénateurs  et  jusqu'à  Postumius  lui-même 
avec  toute  sa  suite. 

XXXIV'.  Mais,  dii-on ,  pourquoi  ce  cortège?  Qu'importe  ?  puis- 
qu'il n'était  pas  acheté.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'un  usnge  reçu.  Muréna 
adonné  des  spectacles  par  tribu»  et  de&  repas  publics;  mais  cela 
s'est  fait  dans  tous  les  temps. 

XXXV,  La  justification  de  Muréna  esi  «lans  le  sénatus-consulte 
lui-nu*iu.;,  (|ui  ii'i,.terdît  ni  les  cortèges,  ni  les  repas,  ni  les  spec- 
tacles, pourvu  qu'ils  n'aient  pas  le  caractère  qjii  seul  le»  rend  cou- 
pables. Or,  ce  qu'on  reproche  à  Muréna  dans  ce  genre,  n'est  qu'un 
témoignage  de  raffectiou  et  du  tèle  de  se»  parents  et  de  ses  amis. 
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XXXVI.  Caton  ne  doit  donc  pas  censurer  trop  sévèrement  des 
usages  approuvés  de  totis  les  temps  par  la  république.  Si  le  peuple 
romain  hait  le  luxe  particulier,  il  aime  la  magnificence  publique. 
Caton  Uii-mC'me,  d'ailleurs,  ne  met-il  pas  sa  conduite  en  contradic- 
tion avec  la  sévérité  de  ses  principes? 

XXXVII.  Si  c'est  l'intérÇt  seul  de  l'Etat  qui.  le  rend  accusateur, 
son  zèle  l'égaré;  car  c'est  ce  mémo  intérêt  qui  demande  que  Muréna 
soit  consul . 

XXXVIII.  Caton  y  est  aussi  le  premier  intéressé;  si  les  com- 
plices de  Catilina  triomphaient,  ils  dirigeraient  bientôt  leurs  coups 
sur  lui  et  sur  la  république. 

XXXIX.  Si  Catilina  pouvait  prononcer,  il  ne  manquerait  pas  de 
coiulamner  Muréna;  c'est  là  ce  qtii  doit  le  faire  absoudre  par  ses 
juges.  Rome  serait  menacée  des  plus  grands  malheurs,  si  elle  n'avait 
qu'un  seul  consul  pour  ladéfenrlre. 

PÉRORAISON. 

XL  Cest  donc  au  salut  de  la  république  qu'il  s'agit  de  veiller. 
Muréna,  qui  s'y  dévoue,  attenl  dans  un  état  de  maladie  et  de  dou- 
leur, bien  digne  d'intérêt,  la  semence  qui  doit  lui  confier  une  tâche 
si  difficile  et  qu'on  devrait  peu  lui  envier. 

XLI.  Si,  contre  tout  espoir,  il  devait  être  condamné  ,  il  ne  sau- 
rait trouver  nulle  part  un  asile  où  son  malheur  ne  lui  fût  plus  cruel , 
par  les  souvenirs  qu'ils  lui  rappelleraient.  Enfin  ,  en  suppliant  ses 
juges  de  confirmer  le  bienfait  du  peuple  romain  ,  Cicéron  se  porte 
garant ,  comme  consul ,  du  zèle  et  du  courage  dont  son  client  aaurj». 
faire  preuve  dans  son  consulat. 


ORATIO 

PRO  L.  MURENA 


EXORDIUM. 

I.  <.  Quae  deprecatiis  sum  a  diis  immorlalibus,  judices, 
nure  institutoque  miijoruni  • ,  illo  die,  quo  auspicato*,  comi- 
liis  ccnturiatis  ',  L.  Murenam  consulem  renuntiavi  *;  ut  ea 
res  niihi  magistialuique  meo,  populo  plebique  romanae  bene 
ac  féliciter  eveniret  :  eadem  precor  ab  iisdem  diis  immorlali- 
bus ob  ejusdem  hominis  coiisulatum  una  cum  salute"obtinen- 
dum,  et  ut  vestrae  mentes  atque  sentenliae  cum  populi  romani 
voiuntatibus  suffragiisque  consentiant,  eaque  res  vobis,  po- 
puloque  romano  parem.  trnnquillitatem,  otium,  concordiam- 
que    afferat.     Quod   si    illa   solennis    comitiorum    precatio, 

EXORDE. 

I.  1.  Juges,  sî  j'ai  demandé  aux  dieux  immortels,  suivant  l'usaga 
établi  par  nos  nncêtres,  le  jour  où  ,  sous  la  protection  des  auspices , 
j'ai  proclamé  dans  les  comices  par  centuries  L.  Muréna  consul,  que 
ce  choix  eût  un  heureux  résultat  pour  moi ,  pour  mon  autorité  et 
pour  toutes  les  classes  du  peuple  romain  ;  je  leur  demande  encore 
qu'ils  consei-vent  à  ce  même  citoyen  ,  avec  son  consulat,  l'intégrité 
de  ses  droits;  et  que  l'accord  de  vos  sentiments  et  de  votre  arrSt  avec 
les  intentions  et  les  suffrages  du  peuple  romain,  garantisse  à  vous 
et  à  la  république,  la  paix,  la  tranquillité,  le  repos  et  la  concorde. 
Que  si  cette  prière  solennelle  dos  comices  reçoit  des  auspices  consu* 
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EXORDIUM. 

L  1.  Judices, 
quse  deprecatus  sum 
a  diis  immortalibus  , 
more 

instîtutoque  majorum  , 
illo  die  au.epicato, 
quo  renuntiavi , 
comitiis  centuriatîs, 
L.  Mureiiam  consuiem  ; 
tit  ea  res  eveniret 
liene  ac  féliciter 
mihi  meoqne  inagistratu-'. 
populo 

plebique  romanae  : 
precor  eadem 
ab  iisdem  diis 
immortalil;iis 
ob  consulatum 
ejusdem  hominii 
obtinendum 
un  a  cum  salute  , 
et  ut  vestrae  inenies 
atqne  sententise 
consentiant 
cum  ■voluntatibiis 
Buffragiisque 
populi  romani , 
eaque  res  afferat  vobis, 
populoque  romaiio 
paccin ,  tranquillitîitem, 
otium  coticordiarrique. 
Quod  si 
i"',  Mr,.,.:,»jo  j-oleniii* 


EXORDE. 

I.   1.  Juges, 
ce  que  j'ai  sollicité 
des  dieux  immortels, 
suivant  l'usage 
et  la  règle  de  uos  ancêtres, 
eu  ce  jour  eonsacré-par-les-auspiceft 
où  j'ai  proclamé, 
dans  les  comices  par-centuries  , 
L.  Muréna  consul  ; 
que  ce  choix  réussît 
bien  et  heureusement 
pour  moi  et  ma  magistrature, 
pour  la  nation    tous  les  ordres) 
et  le  peuple  romain  : 
je  le  demande  de  même 
aux  mêmes  dieux 
immortels 
pour  le  consulat 
du  même  homme 
'  devant  être  conservé 
en  même  temps  queiot»  salut, 
et  pour  que  vos  sentiments 
et  vos  votes 
s'accordent 
avec  les  intentions 
et  les  suttragee 
du  peuple  romain  , 
et  que  cette  union  apporte  à  vcua 
et  au  peuple  romain 
la  paix  ,  la  tranquillité, 
le  repos  et  lu  concorde. 
Que  si 
cette  pri'')-.^  s'icnnelle 
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consularibus  auspiciis  consecrata,  lanlam  habet  in  se  vim  et 
religionem  ,  quantam  reipublicae  diguitas  postulat  :  idem  ego 
sum  precatijs,  uteis  quoquehominibus,  quibushicconsulalus, 
me  rogante  ',  datus  esset,  ea  res  fauste,  féliciter,  prospere- 
que  evenirel. 

2.  Quae  quum  ita  sint,  judices,  et  quum  omnis  deonim  im- 
raortalium  polestas  eut  translata  sit  ad  vos,  aut  certe  commu- 
nicata  vobiscnm  :  idem  consul  eum  vcstrae  fidei  comraendat, 
qui  anteadiis  immortalibus  commendavit;  utejusdem  hominis 
voce  et  declaratus  consul,  et  defensus,  beneficium  populi  ro- 
mani cum  veslra,  atque  omnium  civium  salute  tueatur.  Et, 
quoniam  in  hoc  officio  studium  meae  defensionis'  ab  accusato- 
ribus,  atque  etiam  ipsa  susceptio causae  reprehensa  est;  ante- 
quam  proL.  Murena  dicere  institue,  pro  me  ipso  pauca  dicam  ; 
non  que  mihi  polior,  hoc  quidem  in  tempore,  sit  officii  mei, 

Uires  qnî  la  consacrent  ce  caractère  imposant  et  saint  que  réclame 
la  dignité  de  la  république;  je  l'ai  faite  aussi  pour  que  les  homme» 
qui  ont  obtenu  le  consulat  sous  ma  présîdenco,  y  trouvassent  un  heu- 
reux gage  de  succès  et  de  prospérité. 

2.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  juges,  puisque  les  dieux  immortels  ont 
remis  en  vos  mains  toute  leur  puissance ,  ou  l'ont  partagée  du  moins 
avec  vous,  le  même  consul  recommande  à  votre  justice  Thomme  qu'il 
a  recommandé  naguère  aux  dieux  immortels;  afin  que,  défendu  dans 
son  titre  par  la  voie  même  qui  le  lui  a  donné,  il  conserve  le  bienfait 
du  peuple  romain  avec  le  droit  de  veiller  à  votre  saint  et  à  celui  de 
tous  les  citoyens.  Et,  puisque  ses  accusateurs  me  reprochent  de  sacri- 
fier mes  devoirs  au  soin  de  sa  défense,  et  de  m'être  chargé  de  sa  cause, 
avant  d'entreprendre  de  parler  pour  L.  Muréna,  je  dirai  quelques 
mots  pour  moi-même;  non  pas  que  j'attache  plus  de  prix  ,  en  un  pa- 
reil Jioment .  à  ma  ristification  qu'à  son  salut ,  mais  pour  que  Vm^ 
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coinitiorum, 

consecrata  auppiciis 

consularibus, 

habet  in  se  vim 

et  religionem 

tantam  quantam  postulat 

flignitas  reipublicse: 

ego  precatus  sum  idem, 

ut  ea  res  eveniret  quoque 

fauste , 

féliciter  prospereque, 

eis  hominibus, 

qiiibus  hic  consnlatus 

esset  datas,  me  rogante. 

2.  Quum  quse  sint  ita, 
judices, 

et  quum  omnis  potestas 
deonim  immortalium 
sit  aut  translata  ad  vos  , 
aut  certe 

communîcata  vobiscum  : 
idem  consul 
qui  commendavît  antea 
diis  immortalibus, 
commendat  eum 
vestrîB  tidei  ; 
ut  et  declaratus  consul, 
et  defensus 

voce  ejiisdem  hominis, 
tueatiir  beneficium 
popiili  romani 
cum  vestra  salute 
atque  omnium  civium. 
p]t,  quoniam  in  hoc  officio 
studinm  mese  defensionia 
atque  etiam 
susceptio  ipsa  causje 
est  reprehensa 
ab  accusatoribus  ; 
antequam  institue 
dicere  pro  L.  Murena, 
dicam  pauca  pro  me  ipso; 
non   quo  defensio 
mei  ofTicii 
sit  potior  mihi , 
in  hor  tcmpore  qnidera  , 
quaui  salutis  hujus; 


des  comices  , 
consacrée  par  les  auspices 
consulaires, 

possède  en  elle  un  pouvoir 
et  un  caractère- sacré 
aussi  grands  que  le  demande 
la  dignité  de  la  république* 
j'ai  prié  de  même, 
que  cet  événement  s'accomplit  aussi 
d'une-manière-favorable , 
d'une-manière-heurcuse  et  prospère, 
pour  ces  hommes , 
auxquels  ce  consulat 
avait  été  donné,  moi  présiilent. 
2.  Puisque  cela  est  ainsi , 

et  puisque  toute  la  puissance 

des  dieux  imm.ortels 

se  trouve  ou  transmise  à  vous, 

ou  certainement 

partagée  avec-vou3  : 

le  même  consul 

qui  a  recommandé  auparavant  A'u'en* 

aux  dieux  immortels, 

recommande  lui 

à  votre  justice; 

afin  que  et  proclamé  consul  , 

et  défendu  dans  ce  litre 

par  la  voix  du  même  homme, 

il  conserve  le  bienfait 

du  peuple  romain 

ainsi  que  votre  salut 

et  celui  de  tous  les  citoyens. 

Kt,  puisque  dans  ces  fonctions 

le  zèle  de  ma  défense 

et  aussi 

l'entreprise  môme  de  la  cause 

a  ('té  blâmée 

p:}r  les  accusateurs: 

nvnnt  que  je  n'entreprenne 

de  parler  pour  L.  Muréna, 

je  dirai  peu  de  mots  pour  moi-même; 

non  que  la  défense 

de  mon  rôle 

soit  plus  précieuse  pour  moi, 

dans  ce  moment  même, 

que  la  défense  du  salut  de  celui-oiî 
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quam  hujus  salutis  defensio;  sed  ut,  meo  facto  vobis  probato, 
majore  auctoritale  ab  hujtis  honore,  fama  ,  fortnnisqne  omni- 
bus, inimicorum  impetus  propulsare  possim. 

II.  3.  Et  primum  M.  Catoni ',  vitam  ad  c€rtam  ralionis 
normam  dirigenti  ,  et  diligenlissime  perpendenti  momenla 
officiorum  omnium ,  de  officio  meo  respondebo.  Negat  fuisse 
rectum  Cato,  me  et  consulem .  et  iegis  ambitus  latorem  *,  et 
tam  severe  gesto  con?ulatu,  causam  L.  Murenaj  attingere. 
Cujus  reprehensio  me  vehenienlermovet,  non  solum  ut  vobis, 
judices,  quibus  maxime  debeo,  verum  etiam  ut  ipsi  Catoni, 
gravissimo  atque  integerrimo  viro,  ralionem  facli  mei  probem. 
A  quo  tandem,  M.  Cato,  est  aequius  consulem  defendi ,  quam 
8  consule?  Quis  mihi  in  republica  potest  aut  débet  esse  con- 
junctior,  quam  is  cui  respublica  a  me  uno  Iraditur  sustinenda , 
magnjs  meis  laboribus  et  periculis  sustentata?  Quod  si  in  iis 

probation  que  vous  donnerez  à  ma  conduite  me  permette  de  défendre, 
avec  nne  autorité  plus  grande,  le  rang,  l'honneur  et  la  fortune  de 
l'accusé  contre  les  attaques  de  ses  ennemis. 

n.  3.  Et  d'abord ,  c'est  à  M.  Caton  ,  qui  règle  sa  vie  sur  les  prin- 
cipes invariables  de  la  raison ,  et  qui  pèse  avec  tant  de  scrupule  tous 
les  devoirs,  que  je  répondrai  sur  le  mien.  Je  ne  devais  pas,  selon  lui , 
moi  coubul,  auteur  de  la  loi  sur  les  brigues,  et  si  sévère  dans  l'exer- 
cice du  consulat,  me  mêler  de  la  cause  de  Muréna.  Ce  reproche,  de 
la  part  d'un  personnage  aussi  respectable  et  aussi  intègre,  me  fait  tme 
obligation  pressante  de  justifier  ma  conduite  non-seulement  à  vos 
yeux,  juges,  ce  que  je  dois  faire  avant  tout,  mais  à  ceux  de 
Caton  lui  même.  Est  il  donc,  pour  un  consul ,  M.  Caton,  de  défen- 
seur plus  légitime  qu'un  consul?  Quel  citoyen  ,  dans  la  république, 
peut  ou  doit  m'être  moins  indifférent  que  celui  à  qui  seul  j'ai  confié, 
pour  la  protéger,  cette  république  que  j'ai  soutenue  moi-même  au  prix 
de  tant  de  fatigues  et  de  dangers?  Si ,  dans  les  poursuites  en  reveu- 
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sed  ut , 

nieo   facto  probato  vobis, 
possim  propulsare, 
iluctoritate  majore  , 
inipetus  inîinicorum 
ah  lionore,  fama 
ouiniluisque  fortuois 
hujiis. 

II.  3.  Et  piinium 
rospondebo  de  meo  oflBcio 
M.  Catoni, 
dirigenti   vitara 
ad  normam  certam 
rationis  , 
et  perpendenti 
diligentissiine 
momenta 

omnium  ofTiciorum. 
Cato  negat  fuisse  rectum, 
me  et  consulem 
et  latorem  legis  ambitus, 
et  consulatu  gesto 
tam  se V ère  , 
attingere  causam 
L.  Murenaj. 
Reprehensio  cujus 
movet  me  veheinenter, 
ut  probem 

rationem  mei  facti , 
non  solum  vobis,  judices, 
quibus  débeo  maxime, 
verum  etiam  ut 
Catoni  ipsi , 
viro  gravissimo 
atque  integerrimo. 
A  quo  tandem,  M.  Cato, 
est  œquius 
consulem  defendi  , 
qiiam  a  consule? 
Quis  in  republica 
potest  aut  débet 
esse  conjunctior  mitî , 
quam  is  ciii  reppublica 
sustentata  meis  laboribus 
ot  periculis  magnîs, 
traditur  a  me  uno 
sustiiieuda? 


mais  pour  que, 

mon  action  étant  approuvée  de  vous, 

je  puisse  écarter, 

avec  une  autorité  plus  grande, 

les  attaques  de  ses  ennemis 

de  rhonneur,  de  la  réputation 

et  de  tous  les  biens 

de  lui. 

II.   3.  Et  d'abord 
je  répondrai  sur  mon  devoir 
à  M.  Caton, 
qui  dirige  sa  vie 
suivant  la  règle  certaine 
de  la  raison  , 
et  qui  pèse 

avec-le-plus-grand-8oin 
les  détails 
de  tous  les  devoirs. 
Caton  nie  être  juste  , 
moi  et  consul 

et  auteur  de  la  loi  sur  la  brigue, 
et  mou  consulat  ayant  été  géré 
si  sévèrement, 
toucber  à  la  cause 
de  I,.  Muréna. 
Le  blâme  de  celui-ci 
pousse  moi  vivement , 
pour  que  je  fasse-approuver 
le  motif  de  mon  action  , 
non-seulement  à  vous,  juges, 
envers  qui  je  le  dois  surtout, 
mais  aussi  pour  que  je  le  fasse  apptjuvêr 
à  Catou  lui-même, 
l'homme  le  plus  respectable 
et  le  plus  intègre, 
l'ar  qui  enfin,  M.  Caton, 
est-il  plus  juste 
un  consul  être  défendu, 
que  par  un  consul  ? 
Qui  dans  la  république 
peut  ou  doit 
être  plus  uni  à  moi , 
que  celui  à  qui  la  république 
soutenuâ  par  mes  fatigues 
et  par  met  dangers  nombreux 
est  livrée  par  moi  seul 
pour-être-soutena«? 
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rébus  repetendis,  quae  mancipi  sunt  ',  is  periculum  judicii 
praestare  débet,  qui  se  nexu  obligavit;  profecto  eliam  rectius 
in  judicio  consulis  désignât!,  is  potissimum  consul ,  qui  consu- 
lem  declaravil,  auctor  beneficii  populi  romani,  defensorque 
periculi  esse  debebit. 

i.  Ac  si,  ut  nonnuUis  in  civitatibus  fieri  solet,  patronus 
huic  caus5e  publiée  conslilueretur,  is  polissime  honore  affecto 
defensor  daretur,  qui  eodem  honore  praeditusnon  minus  afler- 
ret  ad  dicendum  auctoritatis  quam  facultatis.  Quod  si  porlu 
solventibus,  ii ,  qui  jam  in  portum  ex  allô  invehunlur,  praeci- 
pere  summo  studio  soient  et  tempestatum  ralionem,  et  prftdo- 
num,  et  locorum;  quod  nalura  fert ,  ut  eis  faveamus,qui 
eadem  pericula,  quibus  nos  perfuncti  sumus,  ingrediantur: 
quo  tandem  me  animo  esse  oportet ,  prope  jam  ex  magna 
jactatione  lerram  videntem,  in  hune,  oui  video  maximas  rei- 

d'*catiou  de  certaines  propriétés,  celuMà  doit  garantir  les  chances  du 
jugement ,  qui  s'est  h'é  par  le  contrat,  il  est  certainement  pins  juste 
encore  que,  dans  la  cause  d'un  consul  designé,  ce  soit  de  préférence  le 
consul  qui  l'a  proclamé  qui  doive  lui  garantir  le  bienfait  du  peuple 
romain  et  repousser  le  danger  qui  le  menace. 

4.  Et  si ,  comme  on  le  fait  d'ordinaire  dans  quelques  cités,  on  don- 
nait à  cette  cause  un  défenseur  d'office  ,  ne  choisirait-on  pas  préféra 
blement,  pour  repousser  l'atteinte  faite  à  une  dignité,  celui  qui,  re 
vêtu  lui-même  d'une  dignité  semblable,  apporterait  dans  sa  tâche 
autant  d'autorité  que  de  talent?  Puisque  les  navigateurs  qui  rentrent 
au  port  après  une  longue  traversée,  ont  coutume  de  prémunir  avec  le 
plus  grand  soin  ceux  qui  mettent  à  la  voile  contre  les  tempêtes ,  les 
pirates  et  les  écueils,  car  nous  ressentons  un  intérêt  naturel  pour 
ceux  qui  vont  courir  les  dangers  auxquels  nous  avons  échappé  nous- 
mêmes,  quel  sentiment  ne  dois-je  pas  éprouver  à  mon  tour,  lorsque, 
•près  une  longue  tourmente,  je  vais  apercevoir  enfin  U  terre,  envers 
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Quod  si 

in  iis  rébus  repetendis 
qusB  siint  mancipi, 
is  débet  pra^stare 
periculum  judicii, 
oui  obligavit  se  nexu  ; 
profecto  etiam  rectius 
in  judicio 
consulis  designati , 
is  consul , 

qui  declaravit  consulem  , 
debebit  potissimum 
esse  auctor  beneficii 
populi  romani , 
d»ifi;nsorque  periculi. 

4.  Ac  si , 
ut  solet  fieri 
in  iionnullis  civitatibus, 
patronus  constitueretur 
publiée  buic  causas, 
is  daretur  potissinie 
defensor 
afFecto  honore , 
qui  praeditus 
eodem  honore, 
afferret  ad  dicendiim 
non  minus  auctoritatis  , 
quam  faciiltatis. 
Quod  si  ii , 
qui  jam  invebuntur 
ex  alto  in  portum  , 
soient  prœcipere 
summo  studio 
solventibus  porta 
rationem 
et  tempestatum , 
et  praedonum,  et  locorum  ; 
quod  natiira  fert, 
ut  faveamus  eis, 
qui  ingrediantur 
eadem  pericula , 
quibas  nos 
peifuncti  sumus  : 
que  animo  tandem 
oportet  me  esse , 
videntcm  j:im  ppipeterram 
l'X  miigna  j:ict:itioiie  , 


Que  si 

dans  ces  propriétés  à-réclamer, 

qui  sont  de  mancipiition  , 

celui-là  doit  garantir 

les  chances  du  jugement, 

qui  a  lié  soi  par  le  contrat; 

certes  encore  à-plus-juste-titre 

dans  le  jugement, 

d'un  consul  désigné, 

ce  consul, 

qui  a  proclamé  le  consul, 

devra  de-préférence 

être  caution  du  bienfait 

du  peuple  romain  , 

et  défenseur  du  procès, 

4.  Et  si, 
comme  il  a-coutume  d'arriver 
dans  quelques  cités , 
un  patron  était  constitue 
au-nom-de-tous  pour  cette  cause, 
celui-là  serait  donné  de-préférenca 
pour  défenseur 

au  citoyen  investi  d'une  dignité, 
qui  revêtu 

de  la  même  dignité, 
apporterait  à  plaider 
non  moins  d'autorité, 
que  de  talent. 
Que  si  ceux, 
qui  déjà  sont  amenés 
de  la  pleine-mer  dans  le  port , 
ont-coutume  de  conseiller 
avec  le  plus  grand  zèle 
à  ceux  qui  sortent  du  port 
le  compte  à  tenir 
et  des  tempêtes, 
et  des  pirates,  et  des  lieux  ; 
parce  que  la  nature  comporte, 
que  nous  favorisions  ceux, 
qui  abordent 
les  mêmes  dangers , 
que  nous 

nous  avons  éprouves: 
dans  quel  sentiment  enfin 
f:iiit-il  moi  être  , 
mot  voyant  dt'jà  presque  la  terre 
après  une  grande  agitation  , 
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publicae  tempestates  esse  subeundas?  Quare,  si  «si  boni  con- 
çiilis,  non  soliim  videre  quid  agalur,  verum  etiam  providere 
,uid  futurum  sit;  ostendam  alio  loro  quantum  galuiis  commu- 
nis  mtersit,  duos  consules  in  republira  kalendis  Januariis  * 
esse.  Quod  si  ila  est ,  non  tam  me  officium  debuit  ad  hominis 
amici  fortiinas,  quam  respiiblica  consulem  ad  communem  sa- 
lulem  defondendam  vocare. 

ni.  5.  Nam  qnod  legem  de  ambitii  tuli,  carte  ita  tuli,  ut 
eam  ,  quam  mihimet  ipsi  jampridem  tiilerim  de  civium  peri- 
culî>  defendendis,  non  abrogarem.  Etenim  si  largilionem  fa- 
rtam  esse  confiterer,  idque  recte  factum  esse  defenderem  , 
facerem  improbe,  etiam  si  alius  legem  tulisset  ;  quum  vero 
nihil  commissum  contra  legem  esse  defendam,  quid  est,  quod 
meam  defensionem  latio  legis  impediat? 

un  homme  que  je  vois  s'exposer  aux  redoutables  tempêtes  (\e  la  njpn. 
bliqne?  Si  donc  un  bon  consul  doit  non-seulement  connaître  le  pré- 
sent ,  mai»  aussi  prévoir  l'avenir,  je  montrerai  plus  tard  combien  il 
importe  au  salut  général  que  la  république  ait  deux  consuls  aux 
kalenJes  de  janvier.  Aussi  n'est-ce  pas  tant  la  voix  de  l'amitié  qui 
m'appelle  à  défendre  la  fortune  d'un  homme  qui  m'est  cher,  que  la 
voix  da  la  république  qui  demande  à  son  consul  de  veiller  au  salut  de 
tous. 

III.  5.  Si  j'ai  porté  la  loi  sur  les  brigues,  ce  n'était  certainement 
pas  pour  abroger  celle  que  je  me  suis  faite  à  moi-même  depuis  long- 
temps, de  me  vouer  à  la  défense  de  mes  concitoyens.  SI  j'avouais  qu'il 
y  a  eu  des  intrigues  pratiquées,  et  si  je  prétendais  qu'elles  ne  sont  pas 
coupables,  j'aurais  tort,  même  quand  la  loi  ne  serait  pas  mon  ou- 
vrage; mais,  puisque  je  soutiens  qti'elle  n'a  pas  été  violée,  comment, 
parce  que  j'en  mis  l'auteur,  m' interdirait-on  le  droit  que  j'excice? 
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.*n  liiiiic,  ciii  video 

tçmjxîstates  maxiinas 

reipubUcae 

esse  subeundas? 

Quare, 

si  est  boni  consulis, 

non  polum  videre 

qiiîd  agatur, 

verum  etiam  providers 

quid  sit  faturum  ; 

ostendam  alio  loco, 

quantum  intersit 

salutis  corninunis, 

duos  consules 

esse  in  republica 

kalendis  januariis. 

Si  quod  est  ita, 

officium  non  debnit 

vocare  me  ail  fortunas 

hominis  araici , 

tam  qnam  respublica 

consul  em 

ad  salntom  communem 

defendcndam. 

III.    5.   Nani  quod   tiili 
legom  de  ambitu  , 
cette  tuli  ita, 
ut  non  abrogarem  eam  , 
qnam  tulerini  luihimet  ipsi 
jam[>ridf:m 
de  periculis  civium 
«Icfondcndis. 
Eteiiiin  si  confiterer 
larpitioncm 
esse  factam , 
dcfi.'udorcmque 
id  esse  facturn  recte, 
fîiccipm  improbe , 
etiau)  si  alius 
tulissct  legem  : 
qunm  vero  dsfendam 
nibil  esse  commissum 
contra  legem , 
quid  est , 
quod  latio  legis 
inipediat 
aieam  defensionem? 


envers  celui,  auquel  je  vois 

les  tempêtes  les  plus  grave»» 

de  la  république 

être  à-afTronter? 

C'est  pourquoi , 

s'il  est  d'un  bon  consul  , 

non-seulement  de  voir 

ce  qui  se  fait, 

mais  encore  de  prc-voir 

ce  qui  doit  arriver; 

je  montrerai  dans  un  autre  lifu, 

combien  il  importe 

au  salut  commun  , 

deux  consuls 

être  dans  la  république 

aux  kalcndes  de-janvier. 

Si  cela  est  ainsi , 

le  devoir  n'a  pas  dû 

appeler  moi  à  la  mauvaise  fortiin 

d'un  homme  ami , 

autant  que  la  république 

n  dû  appeler  le  consul 

;iu  salut  commun 

devant  être  défendu. 

]TI.  5.  Car  si  j'ai  porté 
une  loi  sur  la  brigue, 
certes  je  /'ai  portée  de  telle  façon, 
que  je  n'abrogerais  pas  celle, 
que  j'avais  faite  à  moi-même 
depuis  longtemps 
pour  les  dangers  des  citoyens 
devant  être  iléfendus, 
Kn  effet  si  j'avouais 
une  corruption-par-largesses 
avoir  été  exercée, 
et  si  je  soutenais 
cela  avoir  été  fait  de-bon-droit, 
j'agirais  de-mauvaise-foî , 
quand  bien  même  un  autre 
aurait  porté  la  loi  : 
mais  puisque  je  soutiens 
rien  n'avoir  été  commis 
contre  la  loi, 
quel  motif  existe , 
pour  que  la  proposition  de  la  \. 
empêche 
rna  di-fense? 
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6.  Negaw  esse  ej^^x^em  scveritalis,  Cntilinam,  exitiiim  rei- 
publicae  intru  mœnia  molienlem,  verbis  et  paene  imperio  urbe 
expulisse,  et  nunc  proL.  Murena  dicere.  Ego  autem  has  partes 
lenitalis  et  misericordiae ,  qua?  me  nalura  ip>a  docuit,  semper 
egi  libenler:  illam  vero  gravitatis  severitatisqiie  personam  non 
appetivi;  sed  ab  republica  mihi  imposil;>m  sustinui ,  sicnt 
luijus  imperii  dignitas  in  summo  periculo  civium  poslulabat 
Quod  si  tum,  quum  respiiblica  vim  et  severitatem  desidemlat, 
vici  naturam,  et  tam  vehemens  fui,  qnam  cogebar,  non  quam 
volebam  ;  nunc,  quum  omnes  me  causae  ad  misericordiatn 
atque  ad  humanitatem  vocent,  qnanto  tandem  studio  debeo 
naturae  meae ,  consueludinique  «ervire"?  At  de  offirio  defon- 
sionis  meae  et  de  ratione  accusationis  tuae,  fo^ta^se  ttiam  alin 
in  parte  orationis  dicendum  nobis  erit. 

7.  Sed  me  ,  judices.  non  minus  hominis  sapientissimi  atquc 

6.  Caton  ajoute  qu'il  ne  trouve  pas  une  rigueur  impartiale  dans  le 
consul,  dont  l'éloquence,  et  pour  ainsi  dire  les  ordres,  ont  chassé  de 
Rome  Catilina,  méditant  au  sein  de  ses  murs  la  ruine  de  la  patrie,  et 
qui  parle  maintenant  en  faveur  de  Muréna.  C'est  que  j'ai  toujours  pris 
avec  plaisir  le  parti  de  la  douceur  et  de  la  clémmce,  que  me  conseille 
ma  nature,  tandis  que  ce  rôle  de  rigueur  et  de  sévérité,  je  ne  l'ai 
pas  recherché;  il  m'a  été  imposé  par  la  république,  et  je  l'ai  rempli 
comme  l'exigeaient  la  dignité  de  cet  empire  et  le  péril  extrême  de  mes 
concitoyens.  Si,  lorsque  l'Etat  réclamait  de  ma  part  de  la  vigueur  et 
de  la  fermeté ,  j'ai  triomphé  de  mon  naturel  et  déployé  une  énergie 
forcée,  mais  non  volontaire,  aujoiir<rhui  que  tout  me  rappelle  à  l'in- 
dulgence et  à  l'humanité,  avec  quelle  ardeur  ne  dois-je  pas  obéir  enfin 
au  penchant  de  ia  nature  et  de  l'habitude?  Au  reste  je  parlerai  peut- 
être,  dans  une  antre  partie  de  ce  Uis.cours,  des  motifs  qui  nous  ont  fait 
embrasser,  à  ujoi  la  défense  et  k  vous  l'accusation. 

7.  Mais,  jupes,  ce  qui  ne  me  touche  pas  tr.oius  que  k-.-  rp).r<>i  kcs  <la 
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6.  Negat 

asse  ejusdera  severuatis, 

expiilisse  urbe 

verbid  et  paeiie  impeiio, 

Catilinam , 

niolientem  intra  mœnia 

exitium  reipublicse, 

et  dicere  nuiic 

pro  L.  Murena. 

Kgo  autem  egi 

seniper  libenter 

bas  parte^  lenitatis 

et  misericordiae , 

quasnaturaipsa  docuit  me  : 

non  vero  appetivi 

iliam  personam  gruvltaiis 

seveiitatisquc; 

sed  sustiuiii 

impositam  niilii 

ab  republica , 

pîcut  postulabat 

(iignitas  hujus  imperii 

jn  periculo  sumnio 

civium. 

Quod  si  tum , 

quum  respublica 

desiderabat  vim 

et  severitatem , 

vici  naturam  , 

et  fui  tam  vebemens, 

quam  cogebar, 

non  quam  volebam  ; 

nunc,  quum  omnes  causae 

vocent  me 

ad  misericordiam 

atque  ad  humaiiitiitem  , 

quanto  studio  tandem 

debeo  seivire  uwx  natuia\ 

consuetudinique  ? 

At  erit  Portasse  nobis 

diceudura  etiam 

in  alia  parte  orationis 

de  officio  r.iese  delensionis 

et  de  ratiotie 

tnse  accusationis. 

7.  Sed  ,  judices, 
conquestio  Scr.  Sulpicii, 

Pl.Aî-  '',Y^  p    '01  R  Mtjpr^ 


6.  Il  {Caton)  nie 
être  de  la  même  sévérité, 
d'avoir  chassé  de  la  ville 

par  mes  paroles  et  presque  mon  ordre, 

Catilina , 

projetant  dans-l'intt'rieur  des  murs 

la  perte  de  la  république, 

et  de  parler  maintenant 

pour  L.  Muréna. 

Quant  à  moi  j'ai  rempli 

toujours  volontiers 

ce  rôle  de  douceur 

et  de  miséricorde, 

que  la  nature  elle-même  a  appris  à  moi 

mais  je  n'ai  pas  reoberché 

ce  rôle  de  rigueur 

et  de  sévérité; 

mais  j'ai  soutenu  lui 

imposé  à  moi 

par  la  république, 

comme  le  demandait 

la  dignité  de  cet  empire 

dans  le  danger  extrême 

des  citoyens. 

Que  si  alors , 

que  la  république 

réclamait  la  vigueur 

et  la  sévérité, 

j'ai  vaincu  lu  nature, 

et  j'ai  été  aussi  énergique, 

que  j'étais  forcé  de  l'être, 

non  que  je  le  voulais  ; 

maintenant,  q\ic  tous  les  motifs 

invitent  moi 

à  la  miséricorde 

et  à  l'humanité, 

avec  quel  empressement  enfin 

ne  dois-je  pas  obéir  à  mou  naturel, 

et  à  mon  habitude? 

.Mais  il  sera  peut-être  à  moi 

à- parler  encore 

dans  une  autre  partie  de  mnn  di»v.urs 

du  devoir  de  ma  défense 

et  du  motif 

de  ton  accusation. 

7.  Mais  ,  juges  , 

la  idainte  de  Ser.  Sulpicins, 

NA.  2 


18  ORATIO   PRO   MURENA. 

ornatissimi ,  Ser.  Sulpicii ,  conquestio  ',  qiiam  Calonis  accu?a- 
tio  commovebat,  qui  gravissime  et  acerbissime  ferre  dixit, 
me  familiaritalis  necessitudinisque' oblitum,  causam  L.  Mii- 
renae  conlra  se  defendere.  Huic  ego,  judices,  satisfacere  cupio 
vosque  adhibere  arbitres.  Nam  quum  grave  estvere  accusari 
in  amicitia,  t.um  etiam  si  fiilso  accuseris,  non  est  negligenium. 
Ego,  StT.  Sulpici,  me  in  petitione  tna  tibi  omnia  studia  atque 
ofticia  pro  nostra  necessitudine  et  debuisse  confiteor,  et  pra»- 
slilisse  arbitrer.  Nihil  tibi  consulatum  petenti,  a  me  defuit, 
qiiod  esset  aut  ab  amico,  aut  a  gratioso,  aut  a  consuie  posld- 
landum.  Abiit  iliud  tempus  :  mutata  ratio  est.  Sic  exislimo, 
sic  milii  persuadeo,  me  tibi  contra  honorem  L.  Murenae,  quan- 
tum tu  a  me  posliilare  ausus  sis,  tanium  debuisse;  contra  sa- 


Caton,  ce  sont  les  plaintes  de  Ser.  Sulpîcius,  cet  homme  si  sage  et  si 
distingné.  Il  a  été,  dit-il ,  profondément  et  amèrement  affligé  de  voir 
qu'au  mépris  de  l'étroite  amitié  qui  nous  lie,  je  m'étais  chargé  contre 
lui  de  la  défense  de  Muréna.  Je  désire,  juges,  lui  rendre  raison  ds  ma 
conduite  et  vous  prendre  pour  arbitres.  Car,  s'il  est  pénible  d'être  ac- 
cusé justement  par  un  ami ,  il  ne  faut  pas,  môme  quaud  il  se  trompe, 
négliger  de  lui  répondre.  J*avoue,  Ser.  Sulpicius,  que,  dans  votre 
candidature,  notre  intimité  me  faisait  un  devoir  d'employer  pour 
TOUS  tout  mon  zèle  et  tous  mes  bons  office»,  et  je  crois  l'avoir  rem- 
pli. Lorsque  vous  demandiez  le  consulat,  je  n'ai  manqué  à  rien  'le 
ce  que  vous  pouviez  attendre  d'un  ami ,  d'un  homme  en  crédit  ou 
d'un  consul.  Ce  temps  n'est  plus,  les  circonstances  ont  changé.  Oui, 
je  pense,  je  suis  convaincu  que  pour  empocher  le  succès  de  Muréna  , 
j'ai  dû  faire  tout  ce  que  vous  avez  cru  pouvoir  exiger  He  moi;  mai* 
pour  le  perdre,  je  ne  vous  dois  rien.  Car  ce  n'est  pas  parce  que  je 
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hominis  sapiontissimi 

Htque  ornatissimi  , 

conimovebatmeiion  minus, 

quani  acciisalio  Catonis , 

qui  dixit 

terre  gravissime 

et  acorhissime 

me  oblitum  fsimilinritatis 

necessitudinisqne, 

flefendere  cou  ira  se 

cniisam  L.  Murena». 

Ego  cupio,  judices, 

«•atisfacere  huic 

adhibereque  vos 

:irl)itros. 

Xara  quum  est  grave 

accu^ari  vere 

in  amioitia, 

tum  etiam  si 

acciiseris  f^lso, 

non  est  negligendum. 

?^go ,  et  confiteor, 

Ser.  Sulpici, 

me  debuisse  tibi 

in  tua  petitione, 

omnia  studia  atque  officia 

pro  nostra  necessitudine, 

et  arbitrer 

prnestiti'se. 

Nihil  defuit  a  me 

tilii  peteiiti  consulatum, 

quod  esset  postuiandura 

aut  ab  amico, 

aut  a  gralioso, 

aut  a  consule. 

lUud  tempus  abiit  : 

ratio  est  mutata. 

Sic  existimo  , 

sic  persuadée  mihi , 

me  debuisse  tibi 

(ontra  honorem 

L.  Mnrena?, 

tantum  quantum 

tu  ausus  sis 

pctsiulart-  a  me  ; 

dehcre  niliil 

contra  sulutem. 


homme  très  sage 

et  très-distingué. 

affectait  moi  non  moins, 

que  l'accusation  de  Caton, 

il  a  dit 

supporter  avee-beaucoup-de-poii.i 

et  avec-heaucoup-d'amertunie 

moi  oubliant  notre  amitié 

et  Tio^re  intimit»', 

défendre  contre  lui 

la  cause  de  L.  Muréna. 

Je  désire  ,  juges  , 

donner-satisfaction  à  celui-ci 

et  |>rendre  vous 

jinur  arbitres. 

Car  s'il  est  pénible 

d'être  accusé  avec-raison 

en  amitié, 

égalemei;t  quand  bien  même 

tu  es  accusé  faussement, 

cela  n'est  pas  à-négliger. 

D'une  part,  je  confesse, 

Ser.  Sulpicius, 

moi  avoir  dû  à  toi 

dnns  ta  demande, 

tous  mes  efforts  et  mes  bons-offices, 

en  raison  de  notre  intimité, 

et  de  /'autre  je  pense 

m'en  être  acquitté. 

Rien  n'a  manqué  de  moi  (de  ma  par? 

à  toi  demandant  le  consulat, 

de  ce  qui  était  à-solliciter 

soit  d'un  ami , 

soit  d'un  homme  en-créifit , 

soit  d'ui;  consul. 

Ce  temps  est  passé  : 

la  circonstance  est  changée. 

Oui ,  je  pense, 

oui ,  je  persuade  à  moi , 

moi  avoir  dû  à  toi 

contre  l'i-lévation 

de  L.  Muréna, 

autant  que 

tu  as  osé 

demander  de  moi  ; 

mais  ne  devoir  ri'>ti 

contre  le  sal-it  de  <l« 
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iuttMTj .  nihil  debere.  Neqne  enim  si  tibi  lum,  quum  pelervîs 
ccnsulatum,  affui  ,  idcirco  nunc,  quum  Murenam  ipsum 
petas  ',  adjutor  eodem  pacto  esse  debeo.  Atque  hoc  non  modo 
non  laudari  ,  sed  ne  concedi  quidem  potest,  ut  amicis  noslris 
accusanlibus,  non  eliam  alienissimos  dffendamus. 

IV.  8.  Mihi  autem  cum  Murena,  judice^,  et  vêtus,  et  magna 
amicitia  est,  qnae  in  capilis  dimicatione  a  Ser.  Sulpicio  non 
idcirco  obruetur,  quod  ab  eodem  in  honoris  contentione  supe- 
rata  est».  Quae  si  causa  non  esset,  tamen  vel  dignitas  hominis, 
vel  honoris  ejus,  quem  adeptus  est,  amplitude,  summam  mihi 
superbiae  crudelitatisque  famam  inussisset,  si  hominis,  et  suis 
et  populi  romani  ornamentis  amplissimi,  causam  tanti  peri- 
culi  repudiassem.  Neque  enim  jammihi  licet,  neque  est  inte- 
grum,  ut  meum  laborem  hominum  periculis  sublevandis  non 
impertiam.  Nam  quum  prapmia*  mihi  tanta  pro  hac  induslria 

▼0U8  ai  seiTi  quand  vous  étiez  8on  concnrrent  que  je  dois  vous  aider 
encore  quand  vous  devener  son  accusateur.  Non-seulenaent  on  ne 
saurait  approuver,  mais  on  ne  pourrait  même  pas  souffrir  qu'une 
accusation  portce  par  nos  amis  nous  ftt  refuser  la  défense  même 
des  étrangers. 

rV.  8.  Mais  je  suis  uni  à  Murénapar  une  ancienne  et  vive  amitié, 
que  Ser.  Sulpicius  n'étouffera  pas  dans  une  cause  capitale,  parce  qu'il 
en  a  triomphé  dans  sa  recherche  du  consulat.  Quand  ce  motif  n'exi 
steraitpas,  le  mérite  de  l'accusé,  la  hauteur  du  rang  qu'il *vient 
d'atteindre ,  me  donneraient  la  plus  fâcheuse  réputation  d'orgueil  et 
de  dureté,  si  j'abandonnais  dans  une  cause  si  périlleuse  uu  homme 
aussi  di^tingué  par  lui-même  que  par  les  bienfaits  ou  peuple  ro- 
maii).  Il  ne  dépend  plus  de  moi  d'ailleurs  de  ne  pas  consacrer  me» 
Wa.aux  à  ta  défense  de  mes  concitoyens.  Car,  si  j'ai  reçu  pour  ce 
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Si  enîm  aflFuî  tibi 

tum  qunm  peteres 

consulatiim , 

neque  debeo  nunc 

incirco 

esse  adjutor  eodeni  pacto  , 

quum  petas 

Murenam  ipsum. 

Atque  hoc  non  modo 

non  potest  laudari , 

»ed  ne  concedi  quidem, 

ut  nostris  amicis 

accusantibus , 

non  defendamus 

etiam  alienissimos. 

IV.  8.  Est  autom  mihi, 
judiccs,  amicîtia 
et  vêtus  ,  et  magna 
cnm  Murena, 
quae  non  obruetur 
a  Ser.  Sulpicio 
in  dimicationti  capitis  , 
id(  irco  quod  est  superata 
ab  eodem 

in  contentione  honoris. 
Si  quae  causa  non  esset , 
tamen 

vel  dignitas  homînis, 
vel  a'.nplitudo  ejus  honoris 
quern  adeptns  est, 
inussisset  mihi 
summam  fa  m  ara  superbiae 
crudelitatisque , 
si  repudiassem  causam 
tanti  periculi 
hominis  amplissimi 
et  suif* 

et  ornamentis 
popnli  romani. 
Neque  enim  licet  jam  mihi, 
ncque  est  intcgrum , 
ut  non  impertiam 
meum  laborem 
periculis  hominum 
Bublevandis. 
Nam  quum  prœmia 
•iuV  data  mihi 


Car  si  j'ai  prêté-assistance  à  toi , 

alors  que  tu  demandais 

le  consulat, 

je  ne  dois  pas  maintenant 

à  cause  de  cda 

être  soutien  à  loi  de  la  même  manière, 

quand  tu  attaques 

Muréna  lui-même. 

Et  cela  non -seulement 

ne  peut  pas  être  loné, 

mais  pas  même  être  accordé, 

que  nos  amis 

accusant, 

nous  ne  défendions  pas 

même  les  plus  étratiirers. 

IV.  8.  I\rais  il  existe  à  moi , 
juges,  une  amitié 
et  ancienne,  et  grande 
avec  Muréna, 
laquelle  ne  sera  pas  étouffée 
par  Ser.  Sulpicius 
dans  une  lutte  capitale, 
par  la  raison  qu'elle  a  été  vaincue 
par  le  même  Muréna 
dans  une  rivalité  d'honneur. 
Quand  ce  motif  n'existerait  pas  , 
cependant 

soit  le  mérite  de  l'homme, 
soit  l'élévation  de  cette  dignité 
qu'il  a  acquise, 
aurait  inHigé  à  moi 
la  plus  grande  réputation  d'orgueil 
et  de  cruauté , 
si  j'avais  répudié  la  cause 
d'un  si  grand  péril  i  si  périlleuse) 
d'un  homme  si  considérable 
et  par  les  litres  de-lui-même 
et  par  les  titres 

du   donnés  par  le)  peuple  romain.  " 
En  effet  il  n'est-plus-permis  di  jà  à  moi, 
il  n'est  plus  à-mo-volonté, 
que  je  ne  consacre  pas 
mon  travail 

aux  dangers  des  citoyens 
devant  être  secourus. 
Car  lorsque  des  récompensa» 
ont  été  données  à  moi 
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sint  data,  qiinnta  antea  nemini  :  labores,  per  qiios  ea  cepen», 
qiiuni  adeplus  sis.  deponere,  es^et  hominis  et  asluli,  et  in- 
grat!. 

9.  Qiiod  si  liret  <ie>inere.  si  te  auclore  possum,  si  nulla 
inertiije,  nulla  siiperbiae  turpitudo,  nulla  inhiinianilatis  culpa 
suscipitur;  ego  vero  libcnter  desino.  Sin  autem  ,  fuga  laboris 
desidiam,  repudiatio  supplicum  superbiam,  amicorum  ne- 
glectio  iniprobitatem  coarguit,  nimirum  haec  causa  est  ejus- 
modi,  qiiam  nec  indiistrius,  nec  misericors,  nec  ofïiciosiis 
deserere  possit.  Atque  hiijusce  rei  conjecturnm  de  tuo  ipsiiis 
studio,  Servi,  faciliime  ceperis.  Nam,  si  tibi  nece-se  pulas 
etiam  adversariis  amicorum  luorum  de  jure  consulentibus 
respondere;  et,  si  turpe  existimas,  teadvocato  ',  illum  ipsum, 
quem  contra  veneris,  causa  cadere;  noli  tam  esse  injuslus, 
ut,  quum  tui  fontes  vel  inimicis  tuis  pateant,  noslros  rivulos 
etiam  amicis  putes  clauses  esse  oportere. 

ministère  des  récompenses  inouïes  jusqu'à  ce  jour,  m'affranchir  des 
travaux  qui  me  les  ont  acquises,  serait  le  calcul  d'un  <5goïste  et  d'iin 
ingrat. 

9.  Si  pourtant  il  est  permis  de  le  faire,  si  votre  exemple  m'y 
autorise  ,  si  je  ne  dois  encourir  aucun  repro(;he  de  paresse,  d'orgueil 
ou  d'inhumanité  ,  j*y  renonce  sans  peine.  Si ,  au  contraire ,  fuir  le 
travail,  repousser  un  suppliant,  négliger  ses  amis  est  une  preuve 
d'indolence,  de  dureté,  de  perfidie,  cette  cause  assurément  est  de 
nature  à  ce  qu'un  liomme  laborieux  ,  compatissant  et  dévoué  ne 
puisse  la  déserter.  Vous  pouvez  d'ailleurs  en  juger  très-aisément, 
Scrvius,  par  votre  propre  opinion.  Car,  si  vous  vous  croyez  forcé  de 
répondre  même  aux  adversaires  de  vos  amis  qtii  vous  consultent  sur 
leur  droit,  et  si  c'est  pour  vous  une  honte,  que,  dans  une  cause  à 
laquelle  vous  êtes  appelé,  celui-là  même  succombe,  contre  lequel 
témoigne  votre  présence  ,  ne  soyez  pas  assez  injuste,  lorsque  vos  en- 
nemis mêmes  peuvent  puiser  dans  vos  trésors,  pour  vouloir  que  me« 
faible»  ressources  soient  interdites  même  à  mea  amis. 
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pro  hae  industria, 
tiinta,  quanta 
nemiiii  antea  : 
ssset  honiinis 
et  astuti ,  et  ingrati , 
deponere labores , 
per  quos  ceperis  ea, 
quum  adei'tJis  sis. 

9.  Quod  si  licet  desinere, 
fti  possum  te  auctore, 
si  nulla  turpitiido  inertiœ, 
nulla  superbiîB, 
nullîi  culpa  inhumanitiitis 
suscipitur  ; 

ego  vc'.-o  des! no  libenter. 
Sin  aiitem  ,  fuga  laboris 
coarguit  desidiam  , 
repudîatio  supplicum 
supcrbiam , 
negloctio  aniicoruin 
improbitatem  ; 
nimiruin  haec  causa 
est  ejusmodi, 
quam  nec  industrius  , 
nec  misericors, 
nec  ofliciosus 
possit  desereie. 
Atque  ceperis,  Servi  , 
facillime 

coujecturam  bujiiscerei, 
de  tuo  studio  ip.sius. 
Nam ,  si  pu  tas  necesse  tibi 
respondere 
etiam  adversariis 
tuorum  amicorum 
consulentibus  de  jure  ; 
et,  si  existimas  turpe  , 
teadvocato,  illum  ipsum 
contra  quem  veneris , 
cadere  causa; 
noli  esse  lam  injustes , 
ut, 

quum  tui  fontes  pateant 
vel  tuis  inirnicis, 
putes  oportere 
nostros  rivulos 
esse  clauses  etiam  amicis. 


pour  cette  profession , 

si  grandes,  qu'i7  n'en  a  été  donné  de  teliet 

à  personne  auparavant  : 

il  serait  d'un  homme 

et  astucieux,  et  ingrat, 

de  cesser  les  travaux , 

par  lesquels  vous  avez  reçu  elles  , 

quand  vous  les  avez  obtenues. 

9.  Que  s'il  est-permis  d'y  mettre-fin  , 
si  je  le  puis  toi  Tautorisant, 
si  aucune  flétrissure  de  paresse , 
aucune  d'orgueil , 
aucun  reproche  d'inhumanité 
ne  sont  encourus  ; 
pour  m.oi  je  cesse  volontiers. 
Si  au  contraire,  la  fuite  du  travail 
prouve  l'indolence, 
l'action-de-repousser  les  supplianti 
l'orgueil , 

la  négligence  des  (pour  les  amis 
la  perversité  ; 
assurément  cette  cause 
est  de-telle-nature, 
que  ni  un  homme  laborieux  , 
ni  un  homme  compatissant, 
ni  un  homme  obligeant 
ne  peut  la  déserter. 
Et  tu  prendras  ,  Servius, 
très- facilement 
une  opinion  sur  ce  sujet, 
de  ton  penchant  à  toi-même. 
Car,  si  tu  penses  nécessaire  à  toi-même 
de  répondre 
même  aux  adversaires 
de  tes  amis 

consultant  sur  le  droit; 
et,  si  tu  estimes  honteux  , 
toi  étant  appelé,  celui-là  mêma 
contre  lequel  tu  es  venu 
succomber  dans  sa  cause  ; 
ne-va-pas  être  assez  injuste, 
pour  que, 

tandis  que  tes  sources  sont-ouvertet 
même  à  tes  ennemis  , 
tu  penses  qu'il  faille 
mes  petits-ruisseaux 
être  fermés  même  à  mes  amîs. 
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10.  Etenim,  si  me  tua  familiaritas  ab  hac  causa  romnvisset, 
et  si 'hoc  idem  Q.  Ilortensio,  M.  Crasso*,  clarissimis  viris,  si 
item  céleris,  a  quibus  intelligo  tuam  gratiam  magni  aestimari 
accidisset;  in  ea  civit;ite  consul  designatus  defensorem  non 
haberet ,  in  qna  nemini  nnqnam  inRmo  majores  nostri  patro- 
Diim  déesse  voluerunt.  Ego  vero,  judices.  ipse  me  eyistimarem 
nefarium,  si  amico,  crudelem,  si  misero,  superbum,  si  con- 
suli  defuissem.  Quare  quod  dandum  est  amicitiae,  large  dabitur 
a  me,  ut  tecum  agam,  Servi,  non  secus,  ac  si  meus  esset 
frater,  qui  mihi  est  carissimus,  isto  in  loco  :  quod  tribuen- 
dum  est  ofTicio,  fidei,  religioni,  id  ita  moderabor,  ut  memine- 
rim,  me  contra  amici  studium  pro  aniici  periculo  dicere. 

DIVI310. 

V.  il.  Intelligo,  judices,  très  totius  accusationis  partes 
fuisse*,  et  earum  unam  in  reprehensione  vitae,  alteram   in 

10.  Si,  en  effet,  mon  amitié  pour  vous  m'avait  éloigné  de  cette 
cause,  s'il  en  était  arrivé  de  même  de  Q.  Hortensins,  de  M.  Crassus, 
ces  hommes  illustres,  et  de  tous  les  autres  qui  ,  je  le  sais,  attachent 
un  grand  prix  à  votre  faveur  ;  nn  consul  désigné  n'aurait  pas  eu  de 
d'> Penseur  dan?  une  ville  où  nos  ancêtres  ont  voulu  que  le  dernier  de8 
ciioyens  ne  manquât  jamais  d'un  patron.  Pour  moi,  juges,  je  m'ac- 
cuserais de  perfidie,  de  cniauté ,  d'orgueil,  si  je  faisais  défaut  à 
un  ami,  à  un  malheureux,  à  un  consul.  Ainsi,  ce  que  je  puis  accor- 
der à  l'amitié,  je  vous  l'accorderai  sans  réserve  :  j'agirai  envers  vous, 
Servius,  comme  si  mon  frère,  que  je  chéris  ,  était  à  votre  place  ;  et, 
quant  aux  obligations  que  m'imposent  le  devoir,  la  justice,  la  re'i- 
gion,  je  les  remplirai  de  manière  à  me  souvenir  que  c'est  contre  un 
ami  que  je  plaide  la  cause  d'un  ami. 

DIVISION. 

V.  II.  Selon  nr.oi  ,  juges,  toute  l'accusation  se  divise  en  trois 
parties,  dont  l'une  a  pour  objet  la  censure  delà  vie  de  mon  client; 
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10.  Etenini, 

êi  tua  fumiliaritas 
removissetmeabhaccaiisa, 
et  si  hoc  idem  accidisset 
Q.  Hortensio,  M.  Crasso, 
viris  clarissimis, 
si  item  ceteris, 
a  quibus  int.elligo 
tuam  gratiam 
sestimari  magni; 
consul  designatus 
non  haheret  defensorem 
in  ea  civitate, 
in  qua  nostri  majores 
voliioiMint  patronum 
déesse  unquam 
nemini  infimo. 
Ego  vero  ipse,  judices, 
existimarem  me  nefarium, 
si  defuissem  amico, 
crndelera ,  si  misero, 
suporbum,  si  consiilî. 
Qtiare 

quûdestdandum  amicitiai, 
dabitnr  large  a  me, 
nt  agam  tecum  ,  Servi , 
non  secus  ao 
si  meus  frater, 
qui  est  carissimus  milii , 
e.-set  in  isto  loco  : 
quod  est  tribuendum 
offîcio,  fidei,  religion), 
il  moderabor  ita, 
lit  meminerim, 
ne  dicere 

■>ro  periculo  amicî, 
X>utr9  stiidium  amia. 


10.  Eu  effa , 
si  ton  amitié 

avait  éloigné  moi  de  cette  ransf, , 
et  si  cela  de  même  était  arrive 
à  Q.  Hortensias,  à  M.  Crassus, 
personnages  très-célèbres, 
s'i7  en  était  de  même  pour  d'autres, 
par  lesquels  je  sens 
ta  faveur 

être  estimée  d'un  grand  prix; 
un  consul  désigné 
n'aurait  pas  de  défenseur 
dans  cette  ville, 
dans  laquelle  nos  ancêtres 
voulurent  un  patron 
ne  manquer  jamais 
à  personne  du-dernier-rang. 
Mais  moi-même  aussi ,  juges, 
j'estimerais  moi  criminel, 
si  je  faisais-défaut  à  un  ami, 
cruel ,  si  à  un  malheureux  , 
orgaeilleux,  si  à  un  consul. 
C'est  pourquoi 

ce  qui  doit  être  donné  à  l'amitié, 
sera  donné  largement  par  moi , 
afin  que  j'agisse  avec-toi ,  Serviue  , 
non  autrement  que 
si  mon  frère, 
qui  est  très-cher  à  moi, 
était  à  cette  place: 
ce  qui  doit  être  donné 
au  devoir,  à  la  conscience,  à  la  roligi 
je  le  réglera''  de  telle  sorte, 
que  je  mo  "  y  lendrai, 
moi  parler 

pour  le  péril  d'un  ami , 
contre  mon  penchant  pour  un  ami. 


'^IVISIO. 


DI\  ISIOX. 


V.  11.  IntelligoJudicfS, 

ros  partes  fuisse 

otius  accusationis, 
et  unam  earum 
esse  versatain 
in  reprehonsione  vitae, 
altéra  m 


V.  11.  Je  comprends,  juges, 
trois  parties  exister 
de    dans;  toute  l'accusation, 
et  l'une  d'elles 
consister 

dans  la  censure  de  la  vie  de  MtircHo^ 
l'autre 
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conlentione  dignilalis,  lertiam  in  criminibus  amlx.us  esse  ver- 
sa tam. 

CONTtlNTIONIS  PRIMA  PARS. 

Atque  harum  trium  partium  prima  illa,  quae  gravissima 
e^se  debebbt,  ita  fu.t  infirma  et  levis,  ut  illos  lex  magis  quae- 
dam  accusaloiia*,  quam  vera  maledicendi  facultas,  de  vita 
L.  Muren*  dicere  aliquid  coegerit.  Objecta  est  enim  Asia  *, 
quae  ab  hoc  non  ad  voluplatem  et  luxuriam  expelita  est,  ><'d 
in  miliuiri  labore  peragrata.  Qui  si  adolescens  paire  suo  im- 
peralore  non  ineruissel  ;  aut  hosteni,  aut  patris  imperium 
timuisse,aut  a  parente  repudiatus  videretur.  An,  quum  se- 
dere  in  eq'iis  trujm()hantium  praetextati  *  potissimum  filii 
soleant,  huic  donis  militaribus  patris  triumphum  decorare 
fugiendum  fuit,  ut  rébus  communiler  geslis  paene  siniul  cuni 
paire  triumpliaret*? 

M.  Hic  vero,  judices,  et  fuit  in  Asia,  et  vire  fortissimo, 
parenli  suo,  magno  adjumenlo  in  periculis,  solatio  in  labpri- 

l'autre,  la  discussion  de  ses  titres  ;  la  troisième,  la  preuve  des  faits 
de  brigue. 

PRE^^ERE  PARTIE  DE  LA  DISCUSSION. 

Et  de  ces  trois  parties  la  première,  qui  devait  être  la  plus  grave,  a 
été  traitée  d'une  façon  si  faible  et  si  légère,  que  nos  adversaires,  ea 
parlant  de  la  vie  de  Muréna,  se. sont  plutôt  conformés  à  cette  sorte  ds 
loi  que  »e  fait  toute  accusation,  qu'à  des  motifs  véritables  de  l'atta- 
quer. On  lui  reproche  son  voyage  en  Asie  ;  mais  il  n'y  est  pas  allé 
chercher  le  plaisir  et  la  mollesse;  il  l'a  parcourue  en  soldat.  Si,  dans 
sa  jeunesse,  il  n'avait  pas  servi  sous  les  ordres  de  son  père  ,  on  au- 
rait pu  croire  ou  qu'il  avait  eu  peur  de  l'ennemi,  ou  qu'il  avait  refusé 
d'obéir  à  son  père ,  ou  que  son  père  n'avait  pas  voulu  de  lui.  Quand 
on  fait  asseoir  sar  les  coursiers  des  triomphateurs  leurs  fils  encore 
Têtus  Je  la  prétexte,  Muréna  devait-il  éviter  l'occasion  d'orner  le 
triomphe  de  son  père  de  récompenses  militaires  cueillies  par  lui 
et  départager,  pour  ainsi  dire,  sa  gloire  après  avoir  partagé  ses 
exploits? 

12.  Oui,  juges,  il  est  allé  en  Asie,  et  sa  présence  a  été  pour 
l'illostre  guerrier  dont  il  est  le  fils   uu  grand  sccour»  dans  les  pé- 
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in  contentione  dignitatis,      dans  la  comparaison  de  son  mihire 

tertiam  la  troisième 

in  criminibus  ambitiis.  dans  les  reproches  de  brigue. 


PRIMA  PARS 
CONTENTIONIS. 


PREMIHKK  PARTIE 
DE   LA  DISCUSSION. 


Atque  illa  prima 
harum  trium  partium, 
quuj  debebat 
esse  gravissima, 
fuit  ita  infirma  et  levis, 
ut  qiiœilam  lex  accusatoria 
coegerit  illos 
dicere  aliquid 
de  vita  L.  Murenœ, 
inagis  quam  facilitas  vcra 
male.dicendi. 
Asia  enim  est  objecta .  - 
quaî  non  estexpeiita  al.  liof 
ad  voluptatemetluxuri;iiii, 
sed  peragrata 
in  labore  militari. 
Qui  si  adolescens, 
8U0  pâtre  imperutore, 
non  meruisset; 
videretur 

aut  timuisse  hostcm. 
aut  impcrium  patri.-î, 
aut  repudiatus  a  parente. 
An, 

quum  filii  prff'textati 
soleant  scdere  potissimnin 
in  equis  triinnpbantinni  . 
fuit  fugicndum  liuic 
decoraie  tiiuiiiplium  [)atris 
donis  militaribns, 
ut  rebiis  _ 

gestis  communiter 
triuniphî'.ret  p:eno 
simul  cum  pâtre? 

12.  Hic  vero,  judice?, 
et  fuit  in  Asia , 
et  luifviro  fortissiino , 
buo  parenii  , 
inaguu  adjumonts 


Or  cette  première 
de  ces  trois  parties, 
qui  devait 
être  la  plus  grave , 
a  été  si  faible  et  si  légère, 
qu'une  certaine  loi  dcs-accusateura 
a  forcé  eux 
à  dire  quelque  chose 
sur  lu  vie  de  L.  Muréna, 
plus  qu'une  faculté  véritable 
de  dire-du-mal. 

L'Asie  en  eHet  lui  a  été  reproc/x-e , 
l'Asie  qui  n'a  pas  été  recherchée  par  .ii 
pour  le  plaisir  et  le  luxe, 
mais  parcourue 

an  milieu  des  travaux  militaires. 
Si  lui  étant  jeune, 
son  père  étant  général, 
il  n'avait  pas  servi; 
il  aurait  paru 
ou  avoir  craint  l'ennemi, 
ou  le  commandement  de  son  père, 
ou  ai'orr  été  repoussé  par  son  père. 
Est-ce  que, 

quand  les  tils  vêtus-de-la-prétexte 
ont-coutume  d'être-placés  de-préférence 
sur  les  chevaux  de  leurs  pères  triomphant», 
il  dut  être  évité  pour  celui-ci 
de  décorer  le  triomphe  de  son  père 
par  des  récompenses  militaires, 
afin  que  les  exploits 
ayant  été  faits  en-commun 
il  triomj)hât  pour-ainsi-diro 
en  même  temps  avec  son  père? 

12.  Celui-ci  en  effet,  juges, 
et  est  allé  en  Asie, 
ot  a  été  pour  un  homme  très-bravo 
5"n  père, 
à  "rrand  secourâ 
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bus,  g"ajnIiiiioni  in  Victoria  fuil.  Et,  si  habet  Asia  suspiciunem 
luxuriab  quanidam,  non  A>iam  nunquam  vidisse,  sed  in  Asia 
conlinenter  vixisse,  laudunduin  e>t.  Quamobrem  non  AsicÇ 
nomen  objiciendnm  Murenae  fuit,  ex  qua  lans  familiae,  memo- 
ria  generi,  honos  et  gloriii  nomini  constituta  est;  sed  aliqiiud 
eut  in  Asia  suscepttim,  nul  ex  Asia  deportatum  flagitium  ac 
dedecus.  Meruisse  voro  stipendia  in  eo  bello,  quod  tum  popu- 
lus  romanus  non  modo  maximum,  sed  etiam  solum  gerebat, 
virlutis;  paire  imper;ttore  libentissime  meruisse,  pi^latis; 
finem  slipendiorum,  palris  victoriam  ac  Iriumplium  fuisse, 
felicitalis  fuit.  Maledicto  quidem  idcirco  nihil  in  hisce  rébus 
loci  est,  quod  omnia  huis  occnpavit. 

VI,  13.  Saltatorem  appellut'  L.  Murenam  Calo.  Maiediclum 
est,  si  vere  objicitur,  vehemenlis  accusatoris;  sin  falso,  m;ile- 

rils,  une  consolation  dans  les  fatigues,  un  nouveau  sujet  de  joie  duiis 
la  victoire.  Et,  si  le  nom  seul  de  l'Asie  inspire  quelque  soupçon  de 
mollesse,  on  doit  mériter  des  éloges,  non  pas  pour  n'avoir  jamais  vu 
l'Asie  ,  mais  pour  avoir  vécu  en  Asie  avec  modérntion.  Il  ne  faut 
donc  pas  reprocher  ce  nom  de  l'Asie  à  Muréna,  puisque  ce  pays  a 
illustré  sa  famille,  immortalisé  sa  race,  couvert  son  nom  d'éclat  et 
de  gloire  ;  mais  il  faudrait  prouver  qu'il  a  contracté  en  Asie,  ou  qu'il 
en  a  rapporté  quelque  vice  et  quelque  souillure.  Mais,  avoir  servi  dans 
une  guerre  qui  était  non-seulement  la  plus  importante,  mais  la  «eule 
que  Ht  alors  le  peuple  romain  ,  c'est  une  preuve  de  courage;  s'être 
rangé  avec  empressement  sous  les  ordres  paternels ,  c'est  de  la  piété 
filiale;  avoir  vu  terminer  ses  campagnes  par  la  victoire  et  le  triom- 
phe de  son  père,  c'est  du  bonheur.  Il  n'y  a  donc  point  de  place  pour 
la  médisance  dans  cette  époque  de  sa  vie,  que  la  gloire  remplît  tout 
entière. 

VI.  13.  Caton  appelle  L.  Muréna  un  danseur.  Si  le  reproche  o-t 
Trai ,  c'est  une  accusation  passionnée  qui  le  dicte;  s'il  est  faux  ,  c'eàt 
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in  periculis, 

Bolatio  in  labôribus, 

gratulationi  in  Victoria 

Et,  si  Asia  habet 

qniirrjuam  snspicioiicm 

luxuriae, 

laudandum  est 

non  nunquam  vidisse 

Asiam, 

Bea  vixisse  in  Asia 

continenter. 

Quamobrem  nomen  Asiae 

non  fuit  objiciendum 

Murenae , 

ex  quii  hius 

est  ccnsîitiita  fumiliaî, 

memoria  generi, 

lionos  et  gloria  nomini  ; 

sed  aliqnod  flagitium 

ac  dedecus 

autsusceptum  in  Asia, 

aut  deportatum  ex  Asia. 

Meruisse  vero  stipendia 

in  eo  bello  , 

quod  populus  romanus 

gercbat  tum 

non  modo  maximum, 

8od  etiam  solum, 

fuit  virtutis  : 

meruisse  lihentissime 

pâtre  imperalore, 

pietntij  ; 

finem  stipendiornm, 

fuisse  victoriam 

ac  triiimphum  patris, 

fclicitatis. 

Mcirco  quidem 

est  nihil  lori  maledicto 

in  hisce  rébus, 

quod  laiis  occnpavit  omnia. 

VI.  1.3.  Cato 
a[q)ellat  L.  Murenam 
saliatorem. 
Est  maledictum 
accusatoris  veljenientis, 
Bi  o'ijicitur  vere  ; 
sin  lul:jo , 


dans  les  périls, 

à  consolation  dans  les  fatigue*, 

à  s!ijet-de-joie  dans  ia  victoire 

Et,  si  l'Asie  porte  en  elle 

quelque  soupçon 

de  mollesse, 

il  faut  louer  Muréna 

non  pas  de  n'avoir  jamais  vu 

l'Asie, 

mais  d'avoir  vécu  en  Asie 

avec-tempérance. 

Cest  pourquoi  le  nom  de  l'Asie 

n'est  point  à-reproclier 

à  Muréna, 

l'Asie  par  laquelle  le  renom 

s'est  attaché  à  sa  famille, 

le  soiiveiiir  à  sa  race, 

riionneiir  et  la  gloire  à  son  nom; 

mais,  dira-t-on,  quelque  triche 

et  quelque  flétrissure 

a  été  on  contractée  en  Asie, 

ou  rapportée  de  l'Asie. 

Au  contraire  avoir  porté  les  armes 

dans  cette  guerre, 

que  le  peuple  romain 

faisait  alors 

non-seulement  la  plus  grande, 

mais  encore  la  seule, 

fut  du  courage  : 

avoir  servi  de-très-l>on  gré 

son  père  étant  général, 

fut  de  la  piété  filiale  ; 

la  fin  du  service, 

avoir  ét<-  la  victoire 

et  le  triomphe  de  son  père. 

fut  du  bonheur. 

Ainsi  donc  en  réalité 

il  n'y  a  aucun  lieu  à  lu  niédisa::ce 

dans  ces  circonstances, 

parce  que  la  gloire  les  a  remplies  tout» 

VI.  13.  Caton 
a[)pelle  L.  Muréna 
danseur. 
C'est  une  injure 
d'un  accusateur  violen. 
si  elle  est  faite  avec- vérité , 
mais  si  c'est  faussement, 
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dici  conviciatori?.  Quare  quiim  isla  sis  aucloriUiie,  non  debes, 
M.  Cato,  arripere  maledictum  ex  Irivio,  aut  ex  scurraruni  ii!i- 
quo  convicio;  neque  temere  consulem  populi  romani  sallalo- 
rem  vocare,  sed  conspicere,  quibus  praelerea  viliis  affeclum 
esse  necesse  sit  eum,  cui  vere  istud  objici  possit.  Nemo  enim 
fere  sallat  sobrius,  nisi  forte  insanit,  neqne  in  solitiidine, 
neque  in  convivio  moderato  atque  honesto  :  tempestivi  con- 
vivii,  amœni  ioci,  multarum  deliciarum  cornes  e?t  exlrema 
saltatio.  Tu  mihi  arripisid,  quod  necesse  est  omnium  vitiorum 
esse  postremum;  relinquis  i!!a,  quibus  remotis ,  hoc  vilium 
omninc  esse  non  polest.  Nullum  turpe  convivium,  non  amor, 
non  rx)mis5atio,  non  iibido,  non  sumplus  ostenditur.  Et,  quum 
ea  non  reperianlur,  qnae  voliiptatis  nomen  habent,  quîcque 

nne  ontrageante  calomnie.  Aussi ,  vous  qui  joaissez  d'une  autorité  si 
imposante,  vous  ne  devez  pas,  Ciiton  ,  ramasser  une  injure  qnî  traîne 
dans  les  rues,  ou  l'emprunter  à  quelques  saillies  de  bouffons  ;  vous  ne 
devez  pas  qualifier  légOrement  de  danseur  un  consul  du  peuple  ro- 
main; mais  consiilérer  de  combien  de  vices  il  faut  que  soit  atteint 
l'homme  auquel  on  peut  reprocher  justement  celui-là.  Un  homme  ne 
danse  guère,  en  effet,  de  sang-froid ,  à  moins  qu'il  n'ait  perdu  la  rai- 
son, ni  dans  la  solitude,  ni  dans  un  repas  modeste  et  honnête.  Ce 
n'est  qu'après  un  festin  sans  mesure,  dans  des  lieux  consacrés  au 
plaisir,  que  la  danse  finit  par  se  joindre  aux  autres  voluptés.  Et  vous 
nous  attaquez  tout  d'abord  sur  un  vice  qui  vient  nécessairement  le 
dernier  de  tous;  et  vous  négligez  ceux  sans  lesquels  celui-là  ne  sau- 
rait se  produire.  Vous  ne  nons  montrez  ni  repas  de  débauche,  ni 
coupables  amours,  ni  excès,  ni  désordres,  ni  folles  dépenses.  Et,  quand 
fous  es  découvrez  aucun  de  ces  plaisirs,  qui  ne  s-mt  que  des  vice». 
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conviciatoris  male'lici. 

Qnare 

quum  sis  istn  niictoritate  , 

non  debes,  M.  (,'ato, 

ar ri  père  maledicrum 

ex  trivio, 

Riit  ex  aliquo  cnvicio 

scurrarum  ; 

iieque  vocare  teniere 

consulem  populi  romani 

saltatorem  , 

sed  conspicere, 

quibus  vitîis 

neces.se  sit  euni, 

cni  istud 

possit  objici  vere, 

esse  afTcctum  prjeterea. 

Fere  enim  nenio  sobrius 

saltat, 

nisi  forte 

insaiiit, 

neqne  in  solitndine, 

neqiie  in  convivio    . 

moderato  atque  honesto  : 

sahatio 

est  cornes  extrema 

convivii  tempcstivi , 

loci  amreni . 

deliciarurn  nriltarum. 

Tu  nrripis  mihi 

id, 

quod  est  necesse 

esse  postrernum 

omnium  vitiorum  ; 

relinquis  illa, 

quibus  remotis, 

hoc  vitium  non  potest 

cm  ni  no  esse. 

Nullnm  convivium  turpe 

ostcnditur, 

non  amor, 

non  commissatio, 

non  libido,  non  sumptus. 

Et .  quum  ea 

quœ  liabent 

nomen  voluptatis , 

q'ja;quo  sunt  vitiosa, 


rlle  est  d'un  insolent  calomniateur. 

C'est 'pourquoi 

lorsque  tu  es  d'une  pareille  autorité, 

tu  ne  dois  pas,  M.  Caton, 

ramasser  un  mécbant-propos 

sur  la  place-publique, 

ou  dans  quelque  impertinence 

de  bouffons: 

ni  appeler  sans-raison 

un  consul  du  peuple  romain 

danseur, 

mais  considérer 

de  quels  vices 

il  est  nécessaire  cet  homme, 

auquel  ce  vice 

peut  être  reproché  avec-vérité, 

être  atteint  en  outre. 

p]n  cifet  presque  ancun-homme  sobri 

ne  danse, 

à  moins  que  par  hasard 

il  ne  perde-la-raison, 

fV  lie  danse  ni  dans  la  solitude, 

ni  dans  un  repas 

frugal  et  honnête  : 

la  danse 

est  la  suite  extrCme 

d'un  festin  prolongé, 

d'un  lieu  agréable, 

de  voluptés  nombreuses. 

Tu  attaques-tout-d'abord  à  moi 

ce  rtce, 

lequel  il  est  nécessaire 

être  le  dernier 

de  tous  les  vices  ; 

tu  laisses-de-côté  ceux , 

lesquels  étant  écartés, 

ce  vice  ne  peut 

en- aucune-façon  exister. 

Aucun  repas  honteux 

n'est  montré, 

pas  d'amour, 

pas  de  débauche, 

pas  lie  dérèglement .  pas  de  lux»:; 

Et  ,  quand  ces  écarts 

qui  ont 

le  nom  de  plaisirs. 

et  qui  sont  vicieux, 
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vitiosa  sunt;  in  quo  ipsani  luxuriam  reperire  non  potes,  in  eo 
Le  umbram  luxuriae  reperturum  puUis? 

44.  Nihil  igilur  in  vitam  L.  Murenae  diri  potest  :  nihil,  in 
quani,  omnino,  judices.  Sic  a  me  consul  dosignatusdefenditur, 
ut  ejus  nulla  fraus,  nulhi  avarilin,  nulla  perfidia,  nulla  cru- 
delilas,  nulliim  petulans  dicliini  invita  proferatur.  Bene  ha- 
bet  :  jacla  sunt  fundamenta  defensionis.  Nondum  enimnoslris 
laudibus,  quibus  utar  po^tea,  sed  prope  inimicorum  confes- 
sione,  viruni  boniim,  alque  inlegruni  hominem  defendimus. 

CONTENTIONIS  SECUNDA  PARS. 

Vil.  15.  Quo  constituto',  faciiior  est  mihi  aditus  ad  conten- 
lionem  dignitatis  :  quae  pars  altéra  fuit  accusationis.  Summam 
video  esse  in  te,  Servi  Sulpici,  dignitalem  generis,  inlegritatis, 
industrias  ceterorumque  ornamentorum  omnium,  quibus  fre- 
tum  ad  consulatus  petitionem  aggredi  par  est.  Paria  cognosco 

BOUS  le  nom  de  volupté,  vous  pensez  que  dans  l'homme  en  qui  vous 
ne  pouvez  trouver  la  débauclic,  vous  en  trouverez  l'ombre? 

14.  N'y  a-t-il  donc  rien  à  dire  contre  la  conduite  de  Muréna?Non, 
juges,  rien  absolument.  Je  soutiens  que,  dans  la  vie  entière  du  con- 
sul désigné,  l'on  ne  saurait  produire  aucun  trait  de  mauvaise  foi, 
d'avarice,  de  perfidie,  de  cruauté,  d'emportement  dans  les  paroles. 
Je  suis  content  ;  j'ai  jeté  les  fondements  de  ma  défense.  Ce  n'est  point 
encore  par  des  éloges,  dont  je  ferai  plus  tard  usage,  mais  presque  par 
les  aveux  de  nos  ennemis,  que  j'ai  justifié  devant  vous  un  bon  citoyen 
et  un  homme  intègre. 

SECONDE  PARTIE  DE  LA  DISCUSSION. 
VII.  15.  Ce  point  établi ,  j'aborderai  plus  facilement  la  discussion 
des  titres  de»  candidat?,  qui  forme  la  seconde  partie  de  l'accusation. 
Je  reconnais  en  vous,  Servius  Sulpicius,  à  un  très-haut  degré,  l'illu- 
stration de  la  naissance,  de  la  vertu,  du  talent  et  tous  les  autres  mé- 
rite» qui  donnent  le  droit,  à  celui  qui  les  possède,  de  prétendre  au 
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nou  reperiantur; 
pu  tas  te  reperturum 
innbraiTi  luxuriae 
in  eo  iii  quo 
non  potes  reperire 
luxuriam  ipsam? 
14.  Nilul  igitur 
potesi  dici  in  vitain 
L.  Murense  : 
njhil  oinnino, 
îiiquam ,  judices. 
Coiii-ul  desigiiHtus 
defenditur  a  me  sic, 
ut  niilla  fraus  ejus, 
nuUa  avaritia, 
niilla  perfidia, 
nulla  ci-udelitas, 
nullum  dictiim  pctulans 
proferatur  in  vita. 
Ilabet  bene  : 
fundamenta  defensionis 
8unt  jacta. 
Defendiinus  enini , 
nondum  nostris  laudibus, 
quibus  utar  postea, 
sed  prope  confc-ssione 
inimicorum , 
virum  bonuni , 
atqiie  hominem  inlegrum. 

SECUNDA  PARS 
CONTENTIOXIS. 


ne  sont  pas  trouvés; 

tu  penses  toi  devoir  trouver 

l'ombre  de  la  corruption 

dans  celui  clicz  leqiiel 

tu  ne  peux  découvrir 

la  corruption  elle-môine? 

14.  Rien  donc 
ne  peut  être  dit  contre  la  vie 
de  L.  Muréna  : 
rien  absolument , 
dis-je,  juges. 
Le  consul  désigné 

est  détendu  par  moi  dans-ces-termes, 
qu'aucune  fraude  de  lui, 
aucune  avarice, 
aucune  perfidie, 
aucune  cruauté, 
aucune  parole  emportée 
n'est  signalée  dans  .sa  vie. 
C'est  bien  : 

les  fondements  de  la  défense 
sont  jetés. 
Car  je  défends, 

non  pas  encore  par  mes  éloge», 
dont  je  ferai-usage  ensuite, 
mais  presque  par  l'aveu 
de  ies  ennemis, 
un  homme  de-bien  , 
et  un  homme  intègre. 

SECONDE  PARTIE 
DE  LA  DISCUSSION 


VII.  15.  Quo  constituto , 
aditus  est  facilior  mihi 
ad  contentionem  dignitatis: 
quae  fuit  altéra  pars 
accusationis. 
Video,  Servi  Sulpicî, 
Bummam  dignitatem 
generis»,  integritatis, 
industrise 

omniumqne  ceterorum 
ornamentorum, 
quibus  est  par  fretum 
aggredi 
ad  petitionom  consulatus, 


VIL  15.  Cela  établi , 
l'accès  est  plus  facile  à  moi 
pour  la  discussion  du  mérite  : 
qui  est  la  seconde  partie 
de  l'aocusation. 
Je  vois,  Servius  Sulpicius  , 
une  haute  illustration 
de  race,  d'honneur, 
de  talent 

et  de  tous  les  autres 
avantages , 

dont  il  est  juste  celui  qui  est  appuyéi 
aborder 
la  deniaude  du  consulat. 


l'LAIDOYER   POLR   MCRÊNA. 
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esse  ista  in  L.  Muieiia,  alqiie  ila  paria,  ut  neque  ipse  dignl- 
late  vinci  polueiil,  neque  te  dignitate  superaiit.  Contempsisti 
L.  Murenae  genus  ;  extulisli  luum.  Quo  loco  si  tibi  hoc  sumis , 
nisi  qui  patricius  sit,  neniinem  bono  esse  génère  nalum;  ac»8 
ul  rursus  plebs  in  Aventinum'  sevocanda  esse  videalur  :  sio 
autem  sunt  amplae  et  honestae  familiae  plebeiae  :  et  proavus 
L.  Murenae,  et  avus',  praetores  fuerunt;  et  pater  quum  am- 
plissime  atque  honestissime  ex  prœtura  Iriumphasset ,  hue 
facilioreiji  huic  gradum  consululus  adipiscendi  reliquit,  quod 
is  jam  patri  debitus,  a  filio  petebatur. 

16.  Tua  vero  nobilitas*,  Servi  Sulpici,  lamelsi  summa  est, 
tumen  hominibus  litteratis  et  historicis  est  notior;  populo  vero 
etsuffragatoribusobscurior.  Paler  enim  fuitequestri  loco*;  avus 
nulla  illuslri  laude  celebratus.  Iiaque  non  ex  sermone  homi- 

consulat.  Mais  je  ▼ois  que  ces  avantages  sont  égaux  diwis  L.  Muréna, 
et  tellement  égaux  que  ses  titres  ne  peuvent,  ni  le  céder  aux  vôtres 
ni  remporter  sur  eux.  Vou5  avez  rabaissé  la  naissance  de  Muréna  et 
exalté  la  vôtre.  Si  vous  posez  en  principe,  à  cet  égard,  qu'à  moins 
d'être  patricien,  l'on  ne  pent  se  dire  bien  né,  vous  rendez  inévitable, 
ce  me  semble,  ane  nouvelle  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Aventin. 
Mais  il  7  a  dans  les  plébéiens  des  familles  puissantes  et  considérées; 
le  bisaïeul  et  l'aïeul  de  L.  Muréna  ont  été  préteurs  ;  et  son  père,  en 
obtenant  après  sa  préture  le  plus  magnifique  et  le  plus  glorieux  triom- 
phe, lui  a  rendu  l'accès  au  cons«lat  d'autant  plus  facile  qne  c*étatt 
un  honneur  déjà  mérité  par  le  père  que  le  fils  sollicitait. 

16.  Votre  noblesse,  Serrius  Sulpicins,  quoique  fort  illustre  sans 
doute,  est  néanmoins  plus  appréciée  des  historiens  et  des  savants,  mais 
moin?  connue  du  peuple  et  de  ceux  qui  donnent  leurs  suffrage*. 
Votre  père,  eu  eflet»  resta  dans  l'ordre  équestre;  roiro  aleuî  n'est 
distingué  par  aucun  genre  de  gloire.  Ce  n'est  donc  pas  dans  le  témoi- 
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éAse  in  te. 

Cognosco  ista 

esse  paria  in  L.  Murena, 

atque  ita  paria , 

ut  ipse  neque  potuerit 

vinci  dignitate, 

neque  superarît  te 

dignitate. 

Contempsisti 

genus  L.  Mnrenfe  ; 

extullsti  tuum. 

Quo  loco 

si  sumis  lioc  tibî, 

neminem 

esse  nutum  bono  génère, 

nisi  qui  sit  patriciiis; 

facis  ut  plebs  videatur 

esse  sevocanda  rursiis 

in  Aventinum  : 

sin  aiitetn 

familiae  plebeise  siint 

amplas  et  îionesta*  : 

et  proaviis  L.  Mureiia9, 

et  avus, 

fuerunt  prœtores  ; 

et  pater 

quiim  trinnip]i;isset 

aiiiplissime 

atqiic  linnestîsiîime 

ex  prœtiira, 

reliqnit  huic  gradum 

consulatus  adipiscendi 

faciliorem  hoc, 

quod  is  jam  debitus  patri , 

petebatur  a  filio. 

16.  Tua  vero  nobîliias, 
Servi  Sulpioi, 
tametsi  est  summa , 
tamen  est  notior 
hominibus  littefatis 
ethistoricis; 
obscurior  vero  populo 
et  suflragatoribus. 
Pater  enim, 
fuit  loco  eqnestri  ; 
nvns  celebratus 
iiiilla  lande  illustri. 


se  trouver  en  toi. 

Je  sais  ces  avanlat/es 

Otre  pareils  dans  L.  Muréna , 

et  tellement  pareils, 

que  lui-même  ni  ne  peut 

être  vaincu  en  mérite, 

ni  ne  surpasse  toi 

en  mérite. 

Tu  as  rabaissé 

l'origine  de  L.  Muréna; 

tu  as  élevé  la  tienne. 

A  ce  propos 

si  tu  prends  cela  sur  toi , 

personne 

n'être  issu  d'une  bonne  famille, 

à  moins  qu'il  ne  soit  patricien  ; 

tu  fais  que  le  peuple  paraisse 

devoir  être  mis-à-lVcart  de  nouveau 

sur  l'Aventin  : 

mais  au  contraire 

des  fannlles  plébéiennes  existent 

illustres  et  honorables: 

et.  le  bisaïeul  de  L.  Muréna, 

et  son  aïeul , 

furent  préteurs  ; 

et  ion  père 

lorsqu'il  eut  triomphé 

magnifiquement 

et  glorieusement 

après  la  préture, 

laissa  à  lui  la  route 

du  consulat  devant  être  acquis 

plus  facile  par  cela  , 

que  cet  honneur  déjà  dû  au  père 

était  demandé  par  le  fils. 

16,  Quant  à  ta  noblesse, 
Servius  Sulpicîus, 
quoiqu'elle  soit  très-haute, 
cependant  elle  est  plus  connus 
des  hommes  lettrés 
et  des  historiens } 
mais  plus  obscure  pour  le  peuple 
et  pour  ceux-qui-donuent-ieur.'i-feuirragci 
Ton  père  en  effet , 
fut  vie  l'ordre  équestre; 
t'iii  aïeul  ne  fut  connu 
par  aucun  titre  célèbre. 
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num  recenti.  sed  ex  annalium  vetnstate  cruenda  est  meraoria 
nobilitatis  luae.  Quare  ego  te  semper  in  nostrum  numerum 
ag^regare  soleo,  quod  virtute  industriiique  perfecisti,  ut,  quum 
equitis  romani  esses  filius,  sunima  tamen  ampliludine  dignus 
putarere  •  nec  mihi  unquam  minus  in  Q.  Pompeio,  novo  ho- 
mine,  et  fortissimo  vire,  virlulis  esse  visum  est,  quam  in 
homine  nobilissimo,  M.  iEmilio'.  Elenim  ejusdem  animi  alqiie 
ingenii  est,  posteris  suis,  quod  Pompeius  fecit,  amplitudinem 
nominis,  quam  non  acceperit,  tradere;  et,  utScaurus,  me- 
moriam  prope  intermortuam  generissui,  virtute  renovare. 

VIII.  17.  Quanquam  ego  putabam,  judices,  multis  viris 
fortibus  ne  ignobilitas  objiceretur  generis,  meo  labore  esse 
l)erfectum  ;  qui  non  modo  Curiis,  Calonibus,  Pompeiis,  anli- 
quis  illis,  fortissimis  viris,  novis  hominibus,  sed  his  recenti- 
bus,  Mariis,  et  Didiis,  et  Caeliis  commemorandis  jac«jbant. 

gnage  de  vos  contemporains,  mais  dans  la  poussière  des  annales  qu'il 
faut  chercher  le  souvenir  de  votre  noble  origine.  Aussi  m'est-il  ordi- 
naire de  vous  regarder  comme  un  des  nôtres,  vous,  qui,  fils  d'un 
simple  chevalier,  êtes  parvenu  par  votre  vertu  et  par  vos  talents  à  vous 
faire  jujier  digne  des  plus  grands  honneurs;  et  jamais  je  n'ai  pensé 
qu'il  y  eût  moins  de  mérite  dans  Q.  Pompée,  qui  a  fait  sa  noblesse 
par  son  courage,  que  dans  M.  Emilius,  qui  a  reçu  la  sienne  de  ses 
ancêtres.  Car  il  faut  autant  de  caractère  et  de  génie  pour  laisser  à 
ses  descendants,  comme  l'a  fait  Pompée,  une  illustration  qu'on  ne 
doit  à  personne  ,  que  pour  renouveler,  à  l'exemple  de  Scaurus,  par 
son  propre  mérite,  la  mémoire  presque  éteinte  de  sa  race. 

Vin.  17.  Je  croyais  d'ailleurs,  juges,  avoir  assez  fait  pour  qu'un 
grand  nombre  de  citoyens  distingués  ne  trouvassent  plus  un  ob- 
stacle dans  l'obscurité  de  leur  origine  :  ils  avaient  beau  s'appuyer 
jusqu'ici,  non-seulement  sur  les  Curius,  les  Caton  et  les  Pompée,  ci- 
loyens  illustres  chez  nos  aïeux  et  hommes  nouveaux  de  celte  époque , 
mauj  encore  sur  les  exemples  récents  des  Marins,  des  Didius  et  dei 
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Itaque  njemoria 
tiiîe  nobilïtatis 
est  eruenda 
non  ex  sermone  recenti 
hominum  , 

sed  ex  vetustate  annaliam. 
Qiiare  ego  soleo 
aggregare  te  semper 
in  nuinerum  nostrum  , 
quod  perfecisti 
virtnte  industiiaque, 
ut,  qiuim  esses  filius 
equitis  romani , 
putarere  tamen  dignus 
ain[jlitiidine  summa  : 
nec  uuquam  est  visiim  niHii 
minus  virtutis 
esse  in  Q.  Pompeio, 
liomine  iiovo, 
et  viio  fortissimo, 
quani  in  M.  ^milio, 
liomine  nobilissimo. 
Etenim  est  ejusdem  aninii 
atqnn  iiigonii , 
tradere  suis  posteris 
amplitudinem  nomiuis, 
qnam  non  acceperit., 
quod  Pompeius  fecit  ; 
et  renovare  virtute, 
ut  Seau rus, 
meraoriam  sui  geiicris 
prope  intermoitnam. 

VIII.  17.  Quanquam 
ego  pntabam,  jndiVes, 
esse  perfectum 
meo  labore, 
ne  îgnobilitas  generis 
objiceretur 
multis  viri'i  fortibus; 
qui  non  modo  Cuiiis, 
Catonibus,  Pompciis, 
illis  viris  antiquis, 
fortissimis, 
hominibus  novis, 
8ed  his  recentibus, 
Mariis. 
et  Didiis,  et  Caeliii 


C'est  pourquoi  le  souvenir 

de  ta  noblesse 

doit  être  tiré 

non  de  l'entretien  actuel 

des  hommes, 

mais  de  l'antiquité  des  annales 

C'est  pourquoi  j'ai -coutume 

de  réunir  toi  toujours 

au  nombre  des-nôtres, 

parce  que  tu  as  obtenu 

par  ta  vertu  et  tes  talents  , 

que,  lorsque  tu  étais  le  Hls 

d'un  chevalier  romain, 

cependant  tu  fusses  jugé  digne 

de  l'hojmenr  le  plus  élevé: 

il  n'a  non  plus  jamais  paru  à  moi 

moins  de  mérite 

être  dans  Q.  Pompée, 

homme  nouveau , 

et  guerrier  très-courngenx , 

que  dans  M.  Emilins, 

homme  très-noble. 

En  effet  il  est  do  la  même  âme 

et  du  7néme  génie. 

de  transmettre  à  ses  descendants 

une  illustration  de  nom, 

qu'il  n'a  pas  reçue, 

ce  que  Pompée  a  f;u*t- 

et  de  renouveler  par  sou  mérite, 

comme  Scaurus. 

la  mémoire  de  sa  famille 

presque  éteinte. 

VIII.  17.  Cependant 
je  pensais,  juges, 
cela  être  réali.-é  drjà 
par  mes  efforts , 
que  l'obscurité  d'origine 
ne  serait  pas  opposve 
à  beaucoup  d'hommes  courageux; 
eux  qui  non-seulement  les  Curios, 
les  Caton  ,  les  Pompée, 
ces  héros  antiques, 
si  courageux, 
hommes  nouveau.^ , 
mais  ces  hommes  de  nos-jours, 
les  Mnrius, 
et  les  Didius.  et  les  Célius 
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Oiinm  ego  vero  tanto  inlervallo  claustra  ista  nobilitalis  rcfre- 
gissem ,  ni  aditus  ad  consulatum  posthac,  siciit  apud  majores 
no-tros'  fuit,  non  magis  nobilitati,  quam  virtuti,  pateret  ;  non 
arbitrabar  quum  ex  familia  vetere  et  illustri  consul  designa- 
tus,  ab  equilis  romnni  filjo,  consulo,  defenderetur,  de  generis 
novitate  accusatores  ed»e  dicturos.  Etenim  mihi  ipsi  accidit, 
ut  cum  duobus  patriciis.  altero  improbissimo  atque  audacià- 
simo,  altero  modestissimo  atque  oplimo  vire  peterem  :  supe- 
ravi  tamen  dignitate  Catilinam.  gratia  Galbam.  Quod  si  id 
crimen  homini  novo  essedeberet;  profectomihi  neque  inimici, 
neque  invidi  defuissent. 

48.  Omittamus  igitur  de  génère  dicere,  cujus  est  magna  in 
utroque  dignilas  :  videamus  cetera.  «  Quaesturam  una  petiit", 
et  sum  ego  fjctus  prior.  »  Non  est  respondendum  ad  omnia  : 
neque  enim  quemquam  vestrum  fugit,  quum  multi  pares  dig?ii- 

Célîiis;  ils  restaient  oubliés.  Mais,  lorsque,  après  un  si  longînterviilîe, 
j*avai8  brisé  cette  barrière,  élevée  par  1r  noblesse,  et  rendu  le  consu 
lat  désormais  accessible,  comme  autrefois,  au  mérite  aussi  bien  qu'à 
la  naissance ,  je  ne  supposais  pas  que,  lorsqu'un  consul  désigné,  d'une 
famille  ancienne  et  illustre,  était  défendu  par  un  consul,  fils  d'un 
simple  cbcvalier  romain  ,  ses  accusateurs  l'attaqueraient  sur  la  nou- 
reauté  de  sa  race.  Il  m'est  arrivé  à  raoi-même  d'avoir  pour  compéti- 
teurs deux  patriciens,  l'un  le  plus  scélérat  et  le  plus  audacieux  des 
hommes,  l'autre  le  plus  modeste  et  le  plus  probe;  et  cependant  je  l'ai 
emporté  sur  Catilina  par  le  mérite,  et  sur  Galba  par  la  faveur  du 
peuple.  Si  l'on  pouvait  fiiire  un  crime  à  un  homme  nouveau  d'une 
pareille  victoire,  certes  je  n'aurais  manqué  ni  d'ennemis  ni  d'en- 
vieux. 

,18.  Ne  parlons  donc  plus  de  la  naissance,  qui  est  également  dis- 
tinguée de  part  et  d'autre;  examinons  le  reste,  c  Muréna,  dit  Sulpi- 
cius,  a  brigué  la  questure  avec  moi ,  et  j'ai  été  nommé  le  premier.  » 
Ceci  n'exige  pas  de  réponse.  Vous  savez  tous,  en  effet,  que  sur  una 
liste  de  candidats  égaux  en  titres,  un  seul  pouvant  être  placé  le  pre 
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corriraeinorandis, 

jacebant. 

Quum  vero  ego  refregissem 

intervallo  tanto 

ista  claustra  nobilitjitia, 

ut  aditus  ad  consulatum 

pateret  posthac, 

sicut  fuit 

apu'i  nostros  majores, 

non  magîs  nobilitati , 

quam  virtuti  ; 

non  arbîtrabar, 

quum  consul  designatus, 

ex  familia  vetere 

et  illustrî 

nefenderetur  ab  filio 

equitis  romani , 

consule, 

accusatores  esse  dictnros 

de  novitate  generis. 

Etenim  accidit  milii  ipsi, 

ut  peterem 

cum  duobus  patriciis, 

altero  improbissimo 

atque  audacissimo , 

altero  modestissimo 

atque  optimo  viro  : 

superavi  tamen 

Catilinam  dignitate, 

Galbam  gratia. 

Quod  si  id 

deberet  esse  crimen 

homini  dovo  ; 

profecto 

neque  inimici,  nequeinvidi 

defuissent  mihi. 

18.  Omittamus  igitur 
dîcere  de  geneve, 
cujus  magna  dignitas 
est  in  utroque  : 
videamus  cetera. 
«  Petiit  quaesturam  -na, 
et  ego  sum  factus  prior.  » 
Non  est  respondendum 
ad  ornuia  : 
n-ijque  cnim  fugit 
(^ueinquam  veatrum  , 


pouvant  être  invoqués, 

languissaient- dans-l'oubli. 

Mais  lorsque  moi  j'avais  brisé 

après  un  intervalle  i-i  long 

ces  barrières  de  la  noMesse, 

afin  que  l'accès  au  consulat 

fût-ouvert  dans  la  suite, 

comme  il  Ta  été 

chez  nos  ancêtres, 

pas  plus  à  la  noblesse, 

qu'au  mérite; 

je  ne  pensais  pas, 

lorsqu'un  consul  désigné, 

d'une  famille  ancienne 

et  illustre 

était  défendu  par  le  fils 

d'un  chevalier  romain, 

consul , 

les  accusateurs  devoir  parler 

de  la  nouveauté  de  sa  race. 

En  effet  il  e^t  arrive  à  moi-même, 

que  j'ai  demandé  le  cohiulat 

avec  deux  patriciens, 

l'un  très-scélérat 

et  très-audacieux, 

l'autre  très-modeste 

et  excellent  citoyen  : 

cependant  j'ai  vaincu 

Catilina  par  le  mérite, 

Galba  par  la  faveur  du  peuple. 

Que  si  cela 

devait  être  un  crime 

pour  un  homme  nouvean; 

assurément 

ni  des  enneniis,  ni  des  envieux 

n'auraient  manqué  à  moi. 

18.  Cessons  donc 
de  parler  de  la  naissance, 
dont  la  gran'ie  illustration 
se  trouve  dans  l'un-et-l'autre; 
voyons  le  reste. 

«  11  a  demandé  la  questure  avec  rr-M, 
et  moi  j'ai  été  nommé  le  premier   • 
Il  ne  faut  pas  répondre 
h  tout  : 

il  n'écliappe  en  effet 
a  aucun  de  vous, 
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tate  finnl,  uniis  ituleni  pritinim  soins  possit  oblinere  ,  non 
euindeni  e>?e  ordinem  dignii:ili>,  et  reniintiationis,  propterea 
quod  renunliatio  gradiis  habeal'  ;  dignitas  aiilpm  sil  perScTpe 
eadem  omnium.  Sed  qnaDstiira  ulriusque  propemodum  pari 
momenlo  sortis  fuit,  llabuit  hic  loge  Tilia'  provinciam  tari 
lam,  et  quictam  :  tu  illam,  cui,  quum  quaestores  sortiuntur. 
etiam  acclamari  solet.  O.-lienson) ,  non  lam  gratiosam  et  illu- 
slrom,  qnam  negotiosam  ol  molcslam^.  Consedit  utriusqne  iio- 
men  in  quacslura.  Nullum  enim  vobis  sors  campum  dedil.  in 
qiio  excuTere  virlus  cogno-ciquo  po>set. 

IX.  \9.  Roliqui  lemporis  spaliiim  in  conlentionem  vocalur  t 
ab  utroqiie  dissimillima  rationc  irnclalum  est.  Servius  hic  no- 
biscum  hanc  urbanam  mililiam*  respondendi,  scribendi,  ca- 
vendi ,  plenam  solliciludinis,  ac  stomachi,  secutus  est  :  jus 

mîer,  l'ordre  des  nominations  n'est  pas  celai  du  mérite,  parce  qu'il 
existe  des  rangs  dans  les  nominations,  et  que  souvent  il  n'y  en  a  pns 
dans  le  mérite.  Au  reste,  il  échut  à  tous  deux  une  questure  à  p<'u 
près  égale.  Muréna  reçut,  en  exécution  de  la  loi  Titia,  une  provime 
calme  et  tranquille,  vous  celle  dont  le  nom,  qnand  les  questeurs 
tirent  au  sort,  est  accueilli  d'ordinaire  par  des  risées,  la  province 
d'Ostie,  moins  avantageuse  et  moins  brillante  que  pénible  et  désa- 
gréable. Vos  deux  noms  restèrent  en  oubli  pen'lant  la  questure; 
car  le  sort  ne  vous  ouvrit  aucune  carrière  où  votre  mérite  pût  se  dé- 
ployer et  se  faire  jour. 

IX.  19.  C'est  sur  le  temps  qui  >»iivit  que  le  parallèle  doit  s'établir; 
chacun  d'eux  l'employa  d'une  façon  dilTérente.  Servius  s'est  enrôlé 
avec  nous  h  Rome,  dans  cette  milice  civile  dont  le  service  consista 
en  constiltntîons,  en  réponses,  en  formules;  service  plein  de  soucis  e 
de  vives  émotions,  il  h  étudié  le  droit  civil;  il  a  supporté  beaucoup 
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ijiinm  multi 

liniit  pares  dignitate, 

unis  aiitem  solus 

j'os-it  obtinere  primuiii  ; 

nrdinenri  -iignitatis, 

et  roniiiitiatioriiâ 

non  es'so  enindem, 

[noptorea  qiiod 

rcnuntiatio  liabeat  gradus  ; 

'ligiiitas  aufom  omnium 

«•it  persœne  eadtm. 

5ed  qn.'estura  utrinsque 

.fuit  propemoiluni 

pari  momento  sortis. 

Hic  hahuit  lege  Titia 

provinciam  tacitam 

et  quietam  : 

tu  illam  , 

cui, 

quum  qnsestores 

sortiiintur, 

Bolet  etiam  acclamarî, 

Osiiensem , 

non  tam  gratinsam 

et  illustrem, 

quam  negotiosara 

et  molestam 

Noraen  utritisque 

consedit  in  qunpstnra 

Sors  enim  dédit  vobis 

nuUum  campiim  , 

in  quo  virtns 

posset  excurrere 

cognnsciqiie. 

IX.  19.  Spatium 
tpmporis  reliqui 
vocatur  in  contentionem  ! 
e-'t  tractatum  ab  ntroque 
ratione  dissimillima. 
Servius 

secntns  est  hic  nobiscum 
hanc  niilitiam  iirbanam 
respondeiidi  ,  scribeiuii, 
c:ivcndi . 


pler.am 


soUicitndi 


nis, 


ne  stoinacîji  : 
didicit  jus  civile 


lorsque  plusieurs 

50!)t  ►^gaux  en  mérite, 

mais  qu'un  seul 

peut  obtenir  le  premier  rang, 

l'ordre  du  mérite, 

et  cilui  de  la  proclamaticn 

ne  p.'is  être  le  môme, 

par  la  raison  que 

la  proclamation  a  d'^s  rangs; 

inais  que  le  mérite  de  toas 

(•«t  très-souvent  égal. 

l)'aill(Mirsla  que^tu^ede^un-6t-de-^antre 

fut  à  peu  près 

d'une  égale  importance  par  le  eort. 

Lui  reçut  d'après  la  loi  Titia 

une  province  tranquille 

et  paisible: 

toi  celle, 

dont-le-nom, 

lorsque  les  questeurs 

tireiit-au-sort, 

a-coutume  même  d'être  hué, 

celle  d'-Ostie, 

moins  avantageuse 
et  brillante  , 

que  difficile 

et  désagréable. 

Le  nom  de  l'un-et-de-l'autre 

tomba  en-oubli  dans  la  questuro. 

Car  le  sort  ne  donna  à  \0115 

aucune  carrière, 

dans  laquelle  votre  mérite 

pût  se  déployer 

et  être  connu. 
IX.  19.   J/espace 

du  temps  qui  suivit 

est  appelé  en  discussion 

il  a  été  employé  par  l'un  et-l'autrc 

d'une  manière  très-différente. 

Servius 

a  suivi  ici  avec-nons 

ce  service  civil 

de  réponses,  d'écritures, 

de  conseils-de-sûreté, 

plein  do  sollicitude, 

et  'l'émotions  : 

il  a  îippris  le  droit  civil  : 
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civile  didicit  :  multum  vigilavit  .  laborovit  :  prsesto  multis 
fuit:  muitorumstultitiam  perpessus  est:  arrogantiam  pertulil: 
difficultatem  exsorbuit  :  vixit  ad  aliorum  arbitrium ,  non  ad 
suum.  Miigna  laus,  et  grala  hominibus,  unum  hominem  ela- 
borare  in  ea  scientia,  quae  sit  multis  profulura. 

20  Quid  Murena  interea  ?  fortissimo  et  sapientissimo 
viro,  sumnio  imperatori  legatus  L.  Lucullo  fuit:  qua  in  lega- 
tione  duxit  exercitum  :  signa  contulit  :  manum  conseruit  : 
magnas  copias  hostium  fudit  :  urbes  partim  vi,  partim  obsi- 
dione  cepit  :  Asiam  islam  referlam  ,  et  eamdem  delicatam , 
sic  obiit,  ut  in  ea  neque  avaritiae,  neque  luxuriaB  vestigiun) 
reliquerit  :  maximo  in  bello  sic  est  versnlus,  ut  hic  multas  res 
et  magnas  sine  imperatore  gesserit ,  nullam  sine  hoc  impera- 
tor.  Atque  haec,  quanquam  praesente  L.  Lucullo  loquar,  tamen. 
ne  ab  ipso,  propter  periculnm  nostnim,  concessam  videamur 

de  veilles  et  àe  travaux;  il  a  rendu  service  à  bien  des  gens,  subi  la 
sottise  des  uns,  souffert  l'arrogance  des  antres,  surmonté  les  difficul 
tés  et  passé  sa  vie  à  faire  la  volonté  du  public  et  non  pas  la  sienne. 
Mérite  important  et  digne  de  reconnaissance  que  celui  de  travailler 
à  une  science,  au  moyen  de  laquelle  un  seul  homme  peut  se  rendre 
utile  à  une  foule  d'autres. 

20.  Que  faisait  cependant  Muréna?  Il  était  lieutenant  d'un  homme 
aussi  distingué  par  sa  bravoure  que  par  sa  prudence,  de  l'illustre  gé- 
néral L.  Lucullus.  Dans  ce  poste,  il  a  commandé  une  armée  .  livré 
des  batailles,  engagé  des  actions,  vaincu  des  ennemis  nombreux; 
il  a  pris  des  villes,  les  unes  d'assaut,  les  autres  par  capitulation  ;  il  a 
parcouru  cette  riche  et  voluptueuse  Asie,  sans  y  laiser  aucune  trace 
d'avarice  ou  de  débauche;  et,  dans  une  guerre  importante,  sa  part  a  été 
telle,  qu'il  a  souvent  fait  de  grandes  choses  sans  son  général,  et  que 
son  général  n'en  a  fait  aucune  sans  lui.  Et.  quoique  je  tienne  ce  lan- 
gage en  présence  de  L.  LucuUus,  néanmoins,  pour  éviter  de  paraître 
•utorisé  par  lui-même  à  exagérer  les  services  de  son  lieutenant,  à 
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vîgilavit  inultum: 

laboravit; 

fuît  prsesto  multîs  : 

perpessus  est 

Btultitiara  multorum  : 

pertiilit  arroganliaiTi  : 

exsorbuit  difBcultatem  : 

vixit  ad  arbitrium  aliorum , 

non  ad  siium. 

Laus  magna, 

et  grata  hominibus, 

unum  hominem 

elaborare  in  ea  scieiitia  , 

qiia?  sît  profnturti  multis. 

20.  QuidMurenainterea? 
fuitlegatus  L.  LuciiUo, 
viro  fortissimo 
et  sapientissimo, 
imperatori  siimmo: 
in  qun  legatione 
duxit  exercitum  : 
contiilit  âigna  : 
construit  manum  ; 
fudit 

magnas  copias  hostium  : 
cepit  urbes 
parti  m  vi , 
partim  obsidione: 
obiitistam  Asiamrefertain, 
et  eamdein  delicatam , 
sic, 

ut  reliquerit  in  ea 
Testitrium 
neque  avariti® , 
neque  luxuriœ  : 
versatus  est 
in  bello  maximo 
sic,  ut  gesserit  hic 
res  multaâ  et  magnas 
sine  imperatore, 
iniperator  nullam  fine  hoc. 
Atque  tameu,  qiianquam 
loqi.ar  hsec 
L.  LucuUo  prKsente. 
ne  videainur  iiaberti 
licentiam  tingendi 
Concessnm  ab  ipso, 


il  a  veillé  beaucoup: 

il  a  travaillé: 

il  a  secouru  beaucoup  de  gen$  • 

il  a  souffert 

la  sottise  d'un-grand-nombrcî 

il  a  supporté  l'arrogance: 

il  a  di-vorô  les  ennuis  : 

il  a  vécu  à  la  volonté  des  autres, 

non  à  la  sienne. 

Mérite  important , 

et  agréable  aux  hommes, 

un-seul  homme 

se-livrer- à-l'étude  de  cette  science, 

qui  doit  servir  à  beaucoup  d7«oj«nie*. 

20.  Que  fit  Muréna  pendant  ce  ten;:)3Î 
il  fut  lieutenant  de  L.  LucuUus, 
homm.e  très-brave 
et  très-sage, 
général  très-distingué  : 
dans  cette  lieupenance 
il  commanda  l'armée: 
il  livra  des  batailles: 
il  en  vint  aux  mains  lui-même: 
il  mit-en-fuite 

de  grandes  troupes  des  ennemis  : 
il  prit  des  villes 
les  unes  par  la  force, 
les  autres  par  des  sièges: 
il  parcourut  cette  Asie  opulente, 
et  aussi  voluptueuse, 
se  conJuisnnl  de  façon, 
qu'il  ne  laissât  dans  ce  pays 
aucune  trace 
ni  d'avarice, 
ni  de  mollesse  : 
il  prit-pavt 

à  la  guerre  la  plus  importante 
de  telle  manière,  qu'il  lit,  lui, 
des  choses  nombreuses  et  grandes 
sans  son  général  , 
st  son  général  aucune  sans  lui. 
El  cependant,  quoique 
je  dise  cela 

L.  Lucullus  élanl  présent, 
alin  que  je  ne  semble  pas  avoir 
une  peruii.-sion  d'exagérer 
accordée  par  lui-même, 
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habero  liconliam  fingendi,  publicis  litteris  teslala  ?untomnia; 

quibiis  !..  LiiculliislynluniMurenae  laudis  impertiit,  quantum 

eque  ambitiosus  imperalor ,  neque  invidus,  tribuere  alteri 

n  cx)mmunicanda  gloria  debuit. 

21.  Summa  in  utroqiie  est  honestas,  sumnna  dignitas  :  quam 
ego,  si  mihi  per  Servium  iiceat,  pari  atque  eadem  in  laude 
ponam.  Sed  non  licet.  Agitât  rem  militarem  :  insectatur  tolam 
hanc  legationem  :  assiduitatis  et  operarum  harum  quotidiana- 
nim  putal  esse  consulatum.  a  Apud  exercitum  mihi  fueris, 
inquit,  toi  annos?  forum  non  attigeris?  abfueris  tamdiu?  et , 
quum  longo  intervallo  veneris,  cum  iis,  qui  in  foro  habita- 
runt,  de  dignitate  contendas?»Primum  ista  nostra  assiduitas, 
Servi,  nescis  quantum  interdum  afferat  hominibus  fastidii, 
quantum  satietatis.  Mihi  quidem  vehementer  expediit,  posi- 

CAOse  du  danger  qui  le  menace,  j'ajoute  qu'ils  sont  tous  attestés  dam 
ces  lettres  officielles  où  L.  Lucullus  lui  accorde  les  éloges  qu'un 
général ,  exempt  d'ambition  et  d'envie,  doit  donner  à  celui  qu'il  veut 
associer  à  sa  gloire. 

21.  Il  y  a  donc,  de  part  et  d'autre  ,  les  titres  les  plus  honorables 
et  les  plus  distingués;  et,  si  Servius  me  le  permettait,  je  leur  attri- 
buerais un  mérite  tout  à  fait  égal  ;  mais  il  ne  le  veut  pas.  Il  déprime 
l'art  militaire;  il  rabaisse  tous  les  exploits  de  son  rival;  il  prétend 
que  le  consulat  ne  doit  être  le  prix  que  de  l'assiduité  du  séjour  dans 
Rome,  et  de  ces  bons  offices  journaliers  qu'on  y  rend.  «  Vous  serez 
resté,  dit-il,  tant  d'années  à  l'année?  vous  n'aurez  pas  mis  le  pied 
dans  le  forum?  on  ne  vous  aura  pas  vu  depuis  si  longtemps  dafte  la 
ville?  et,  lorsque  vous  reviendrez,  après  un  long  intervalle,  ce  sera 
pour  disputer  les  honneurs  à  ceux  qui  ont  passé  leur  vie  sur  la  place 
publique?  »  D'abord  ,  vous  ne  savez  pas,  Servius,  combien  cette  pré- 
sence continuelle  devient  quelquefois  à  charge  et  fatigante  pour  no» 
concitoyens.  Il  m*a  été  sans  doute  très-utile  que  mon  crédit  se  mon* 
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propter 

nostrum  periculum, 

omnia  sunt  testata 

litteris  publiais  ; 

quibus  L.  Lucullus 

irapertiit  Murense 

tantum  laudis, 

quantum  imperator 

iieque  ambitiosus, 

neque  invidus, 

debuit  tribuere  alteri 

in  gloria  coramunicanda. 
21.  Honestas  sumrna, 

dignitas  suinma 

est  in  utroque  : 

quam  ego, 

si  liceat  mihi  per  Servium  , 

ponam  in  laude 

pari  atque  eadem. 

Sed  non  Jicet. 

Agitât  rem  militarem  : 

insectntur 

liHiic  Icgationem  totam  : 

putf.t  consulatura 

esse  assidiiitatis 

et  Imrinn  operaruin 

qnotidianarum. 

•  Fucris  mihi ,  inquit, 

tôt  annos 

apud  exercitiiin  ? 

non  attigeris  forum? 

abfueris  tamàin  V 

et,  qimni  veneris 

longo  intervallo, 

contendas  de  dignitate, 

cum  iis  qui  habitarunt 

in  fore?  p 

Primum  nescis,  Servi, 

quantum  faslidii, 

quantum  satietatis. 

ista  assidiiitas  noâtra 

afferat  hominilnis 

intenlum. 

Expediil  qniiluin 

veheinentPr  milii , 

gratiam 

esse  posilaiii  in  oculis  ; 


à  cause  de 

notre  danger, 

tout  est  attesté 

par  les  lettres  publique»; 

dans  lesquelles  L.  Lucullu» 

accorde  à  Muréna 

autant  d'éloge 

qu'un  général 

qui  n'est  ni  ambitieux, 

ni  jaloux  , 

a  dû  en  attribuer  à  un  autre 

dans  sa  gloire  à-partager. 

21.  Une  considération  très-haute, 
un  mérite  très-grand 
se  trouvent  dans  l'un-et-l'autre  ; 
avantage  que  moi , 
s'il  est-permis  à  moi  par  Servius, 
je  placerai  dans  une  recommandation 
pareille  et  égale. 

Mais  cela  n'est-pas-permis  ô  mot. 
Il  attaque  l'art  militaire  : 
il  invective 

ce  service-de-lieutenant  tout-entier: 
il  pense  que  le  consulat 
est  le  prix  de  cette  assiduité 
et  de  ces  occupations 
journalières. 

«  Tu  auras  été  à  moi,  dit-il, 
tant  d'années 
au  milieu  d'une  armée  f 
tu  n'auras  pas  mis-le-pied  au  forum  ? 
tu  auras  été-absent  si  longtemps? 
et,  quand  tu  seras  revenu 
après  un  long  intervalle, 
tu  disputeras  pour  les  honneurs, 
avec  ceux  qui  ont  habité 
dans  le  forum  ?  » 
D'abord  tu  ue-sais-pas,  Servius, 
combien  de  dédain  , 
combien  de  lassitude, 
cette  assiduité  de-notrc-part 
apporte  aux  hommes 
quelquefois. 
11  a  servi  à  la  vérité 
puissamment  à  moi, 
t;jo7»  titre-à-la-fa veur 
être  placé  sous  les  yeux  . 
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tam  in  cculis  esse  gralium;  sed  tamen  ego  mei  satiettitem 
magno  meo  labore  superavi,  et  lu  idem  fortasse  :  verumla- 
nien  utrique  nosJrum  desiderium  nihil  obfuisset. 

22.  Sed,  ut,  hoc  omisso,  ad  studiorum  atque  artium  con- 
lentionem  reverlamur  :  qui  potest  dubitari,  quin  ad  consuia* 
liiin  adipiscondum,multo  plusafTerat  dignitulis,  reî  militaris, 
quam  juris  civilis  gloria?  Vigiliis  tu  de  nocte,  ut  tuis  consul- 
toribus  respondeas  :  ille,  ut  eo,  quo  intendit,  mature  cum 
exercilu  perveniat.  Te  galiorum,  illum  buccinarum  canlus 
exsuscitat.Tu  actionem  instituis,  iile  aciem  instruit;  tu  caves, 
ne  lui  consiiltores;  ille  ne  urbes,  aut  castra  capianlur.  Ille 
tenet,  et  scit,  ut  hostium  copia);  ti),  ut  aquaî  pluviae  arrean- 
tur  :  ille  exercitalus  est  in  pfopagandis  finibus;  lu  in  regendis  : 
ac  nimirum  (dic^ndnm  est  enim  quod  sentie)  rei  militaris 
virtus  prae^liit  ceteiis  omnibus  *. 

trât  aux  yeux  de  tous;  mais  pourtant  ce  n'est  qu'à  grand'poine  que 
j'ai  évité  de  rendre  ma  personne  importune,  et  peut-être  l'avez-voua 
éprouvé  comme  moi;  aussi  h'aurîons-nous  rien  perdu  l'un  et  l'autre 
à  nous  faire  un  peu  désirer. 

22.  Mais  laissons  ce  sujet  et  revenons  au  parallèle  dés  deux  pro- 
fessions. Qui  peut  douter  que  la  gloire  des  armes  ne  donne  plus  de 
titres  à  obtenir  le  consulat  que  celle  do  barreau?  Vous,  vous  passe» 
la  nuit  sans  sommeil  pcmr  rApofndre  &  vos  clients;  le  guerrîef,  pouf 
atteindre  de  bonne  heure  avec  son  armée  la  position  qu'il  veut  pren- 
dre. Vous  vous  réveillez  au  chant  du  coq  ;  lui,  au  son  des  trompettes 
Vous  disposez  les  matériaux  d'un  procès;  lui ,  les  rangs  d'une  armée 
Ce  sont  vos  clients  que  vous  cherchez  à  garantir  contre  les  surprises 
lui ,  ce  sont  d€s  villes  et  des  camps.  Il  connaît  et  sait  le  moyen  d« 
détourner  les  troupes  des  ennemis  ;  vous,  celui  de  détourner  les  eaux 
pluviales.  Il  emploie  son  talent  à  reculer  les  bornes  de  l'empiro: 
vous,  à  régler  celles  d'un  champ.  En  nn  mot  (car  je  dois  dire  ma 
penséft  tout  entière),  le  mérite  militaire  l'emporte  .sur  tous  les  autre». 
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Md  tainen  ego  suporavi 
satietutem  rnei 
magno  labore  meo, 
et  tu  fortasse  idem  : 
verumtamen 
desiderium 
obfiii.sset  nihil 
utrique  nostrum. 

22.  Sed,  hoc  omisso, 
ut  revertamur 
ad  contentionem 
studiorum  atque  nrtiuin  : 
qui  potest  dubitari, 
quiii  gloria  rei  militaris 
afferat 

multo  plus  dignitatis 
ad  consulatum 
adipiocendum, 
quam  juris  civilis? 
Tu  vigilas  de  nocte, 
nt  respondeas 
ttiis  consultoribus  : 
ille,  ut  perveniat 
mature  cum  exercitu 
eo,  quo  intendit. 
Cantus  gallorum 
exsuscitat  te, 
buccinarum  illura. 
Tu  instituis  actionem, 
ille  instruit  aciem; 
tu  caves  , 

netuiconsultorescapiantur; 
ille  ne  urbes  , 
ftut  castra. 
Ille  tendt,  et  scit, 
Qt  copiœ  hostium 
arceantur  ; 
tu, 

ut  aquœ  pluviae  : 
ille  est  exercitatus 
fn  finibus  propagandis; 
ta  in  regendis  : 
ac  nimiruni 
(dicendum  enim  est 
quod  sentîo) 
xirtus  rei  militaris 
prœàtat  omnibus  ceteris. 


mais  toutefois  j'ai  surmonté 

la  lassitude  causée-par-moi 

avec  une  grande  peine  pour-moi , 

et  toi  peut-être  également  : 

quoi  qu'il  en  soit 

le  désir  de  nous  (nous  faire  désirer) 

n'aurait  pas  nui  du  tout 

à  chacun  de  nous. 

22.  Mais,  ce  point  abandonné, 
pour  que  nous  revenions 
à  la  discussion 

das  préférences  et  des  professions  : 
comment  peut-il  être-eu-doute, 
que  la  gloire  du  métier  des-armes 
n'apporte 

beaucoup  plus  de  titres 
pour  le  consulat 
devant  être  obtenu, 
que  celle  du  droit  civil? 
Toi  tu  veilles  pendant  la  nuit, 
pour  que  tu  repondes 
à  tes  clients  : 

lui,  pour  qu'il  parvienne 
de-bonne-heure  avec  son  armée 
là,  où  il  se  dirige. 
Le  chant  des  coqs 
réveille  toi, 

celui  des  trompettes  réveille  lui. 
Toi  tu  disposes  une  action, 
lui  range-en-bataille  une  armée; 
toi  tu  prends-/e5-mesures, 
pour  que  tes  clients  ne  soient  pas  surpris 
lui  pour  que  des  villes, 
ou  des  camps  ne  le  soient  pa«. 
Lui  connaît,  et  sait, 
comment  les  troupes  desentiemis 
doivent  être  éloignées  ; 
toi ,  tu  sais 

commentles  eaux  pluviales  doJren/  Véirt 
lui  «'est  exercé 

pour  les  bornes  devant  être  reculées; 
toi  pour  celles  devant  ?tre  réglées  : 
et  certainement 
(car  il  faut  dire 
ce  que  je  pense) 
le  talent  du  métier  des  armes 
l'emporto  sur  tous  les  autres. 
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X.  Hdic  nuiyen  populo  romauo,  ha3C  hiiic  urbi  œleniam 
uloriiim  peperil  :  haec  orbem  terrai  uni  parère  huic  imperio 
coegit:  ornnes  urbanae  res,  oniiiia  hojc  noslra  proeclara  slu- 
dia,  et  haec  forensis  laus,  et  indusiria,  latent  in  lutela,  ac 
praesidlo  bellicae  virtutis.  Siinul  atque  increpuit  suspicio  tu- 
multus,  artes  illico  nostrai  cunlicescunt. 

23.  Et,  quoniam  mihi  videiis  isiani  scientiam  juris  tan- 
quam  filiolam  osculari  tuam  ,  non  patiar  le  in  tanto  errore  ver- 
sari,  ut  istiid  nescio  quid  ',  quod  tanto  opère  didicisti ,  prae- 
ciarum  aliquid  esse  arbitrere.  Aliis  ego  te  virtulibus,  conti- 
nentiae,  gravilalis,  justiliie,  fidei ,  céleris  omnibus,  consulalu, 
et  omni  honore  semper  dignissiiniini  judicavi.  Quod  qiiidem 
jus  civile  didicisti,  non  dicam  ,  operam  perdidisti  :  sed  illud 
dicam,  nullam  esse  in  illa  disciplina  munitam  ad  consuiatuin 
viam.  Omnes  enim  artes  ,  quœ  nobis  populi  romani  sludia  con- 

X.  C'est  lui  qui  a  illustré  le  nom  du  peuple  romain  et  conqwis  uns 
gloire  éternelle  à  cette  ville  :  c'est  lui  (jiii  a  soumis  l'univers  à  n.-tre 
empire.  Tous  les  intérêts  civils,  toutes  nos  brillautes  études,  la  gloire 
et  les  succès  du  barreau,  fleurissent  sous  l'abri  protecteur  du  talent 
militaire.  Au  moindre  bruit  d'alarme,  aussitôt  nos  arts  rentrent  dan» 
le  silence. 

23.  Mais,  puisque  vous  me  semblcz  cliojer  cette  science  du  droit  à 
régal  d'une  fille  bien- aimée,  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  restie» 
dans  une  aussi  grande  erreur,  que  de  regarder  comme  merreilleux 
ce  je  ne  sais  quoi  dont  l'étude  vous  a  cuûté  tant  de  peines.  C'est  par 
des  vertus  diff'érentes,  par  la  modération  ,  la  gravite  des  mœurs,  la 
justice,  l'intégrité  et  toutes  les  autres  qui  vc  us  distinguent,  que  je 
TOUS  ai  toujours  jugé  digne  au  plus  haut  dîgré  du  consulat  et  de 
tous  les  honneurs.  Quant  à  l'étude  du  droit  civil,  je  ne  dirai  pas  que 
vous  avez  perdu  votre  temps;  mais  je  dirai  qu'elle  ne  pouvait  pat 
vous  fr:iyer  uiie  route  sûre  vers  le  consulat.  Tous  les  talents,  en 
•.'ll«î.  capaiiles  du  nous  coucilicr  la  faveur  -Im  peuple  roni«in  ,  doivent 
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X.  Hacc 

peperît  nomen 

populo  romano, 

haec^loriam  œternana 

huic  urbi  : 

lisec  coegit  orbera  terrarum 

parère  huic  imperîo  : 

omnea  res  nrhanaa, 

omnia  haec  Etudia  prsfeclara 

nostra, 

9t  hsec  lans , 

et  industria  forensia, 

latent  in  tutela, 

ac  prajsidio 

virtutia  bellîcse. 

Simul  atque  increpuit 

sugpicio  tumultua, 

illico 

nostrse  artes  conticescunt. 

23.  Et,  quoniam 
videris  mihî  oaculari 
istam  scientiam  juris 
tanquam  tnam  fiiiolam , 
non  patiar  te  versari 
in  errore  tanto, 
ut  arbitrere 
istud  np.scîo  quid , 
quod  didicisti 
opère  tanto, 

esse  aliquid  praeclarum. 
Ego  judicavi  semper  le 
digiiissimum  consulaiu 
et  omni  lionore, 
virtutibus  contiiientî», 
gravitatis,  justitiae,  fidei, 
omnibus  ceteris 
Quod  quidera  didicisti 
jus  civile, 
non  dicam, 
perdidisti  operam  ; 
aed  dicam  illud, 
nuUam  viam  munitam 
ad  con?ulatuin 
es«e  iii  illa  di-ciplina. 
Omnes  enim  artes, 
quîe  conciliant  nobis 
studia  populi  romani. 


X.  C'est  ce  talent  militaire 
qui  a  fait  un  nom 
au  peuple  romain , 
i7  a  donné  une  gloire  étemelle 

à  cette  ville  : 

il  a  contraint  le  globe  de»  terres 
d'obéir  à  cet  empire  : 
tous  les  intérêts  civils, 
toutes  ces  études  brillante» 
qnî-nons-occupent, 
et  cette  gloire , 
et  ces  travaux  du-barreau, 
s'abritent  sous  la  tutelle, 
et  la  défense 
du  talent  militaire. 
Aussitôt  qu'a  retenti 
une  crainte  d'alarme 
à  l'instant 
nos  arts  se  taisent. 
23,  Et,  puisque, 
tu  parais  à  moi  caresser 
cette  science  du  droit 
comme  ta  fille-chérie, 
je  ne  souffrirai  pas  toi  reater 
dans  une  erreur  si  grande, 
que  tu  t'imagines 
ce  je  ne-sais  quoi , 
que  tu  as  appris 
avec  une  fatigue  si  grande, 
être  quelque  chose  de  remarquable. 
Moi  j'ai  jugé  toujours  toi 
très-digne  du  consulat 
et  de  toute  dignité, 
par  les  vertus  de  modération, 
de  gravité,  de  droiture,  de  bonne  foi, 
et  par  toutes  les  autrea. 
Mais  de  ce  que  tu  as  appria 
le  droit  civil, 
je  ne  dirai  pas, 
tu  as  perdu  ta  peine  : 
mais  je  dirai  ceci, 
aucune  route  ouverte 
vers  le  consulat 
n'èire  dans  cette  étutle. 
Car  tous  les  talents., 
qui  concilient  à  nous 
la  faveur  du  neunle  rou.uia, 
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ciliant,  etadmirabilem  dignitatem  et  pergratam  utilitatem  de- 

bent  habere. 

XI.  24.  Summa  dignitas  est  in  iis,  qui  militari  laude  anle- 
cellunt  :  omnia  enini,  quae  sunt  in  imperio,  et  in  statu  civi- 
tatis  ,  ab  iis  defendi  et  firmari  putantur  :  summa  etiam  utili- 
las  :  si  quidem  eorum  consilio  et  periculo,  quum  republica , 
tum  etiam  nostris  rebus  perfrui  possumus.  Gravis  etiam  illa 
est  et  plena  dignitatis,  dicendi  facultas,  quae  saepe  valuit  in 
consule  deligendo,  posse  consilio  atque  oratione,  et  senatus, 
etpopuli,  et  eorum ,  qui  res  judicant,  mentes  permovere. 
Quaeritur  consul ,  qui  dicendo  nonnunquam  comprimât  tribu- 
nitios  furores,  qui  concitatum  populuni  flectat,  qui  iargitioni 
résistât.  Non  mirum,  si  ob  banc  facultatem  homines  s?epe 
etiam  non  nobilesconsulatum  consecuti  sunt;  praesertim  quum 
haec  eadem  res  plurimas  gratias,  firmissimas  amicilias,  maxi- 
ma  stuiia  pariât.  Quorum  in  isto  vestro  artiBcio',  Sulpici, 
nihil  est 

M  recommander  à  la  fois  par  une  extraordinaire  considération  et 
une  précieuse  utilité. 

XI.  24.  Or  une  haute  considération  s'attacho  à  ceux  qui  brillent 
par  la  gloire  militaire;  r,n  les  regarde,  en  effet,  comme  le  rempart 
et  l'appui  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'empire,  aussi  bien  que  des 
institutions  de  Rome.  Ils  sont  en  outre  d'une  extrême  utilité;  puis- 
que c'est  à  i'abri  de  leur  prudence  et  de  leur  bravoure  que  nous  pou- 
vons jouir  de  nos  droits  comme  de  nos  biens.  Cest  encore  un  titre 
important  et  plein  d'éclat,  et  qui  a  souvent  eu  de  l'influence  sur  le 
choix  des  consuls,  que  ce  talent  de  la  parole,  ce  don  de  pouvoir  par 
la  raison  et  par  Téloquence  émouvoir  les  esprits  du  sénat,  du  peuple 
et  de  ceux  qui  rendent  la  justice.  On  a  besoin  d'un  consul  dont  la 
voix  sache  étouffer  quelquefois  les  clameur*  des  tribuns,  apaiser  les 
mouvements  du  peuple  ,  s'opposer  aux  efforts  de  l'intrigue.  Il  n'est 
pas  étonnant  qu'un  semblable  mérite  ait  porté  souvent  au  consulat 
des  hommes  même  sans  naissance  ;  surtout  lorsqu'il  donne  le  moyen 
de  se  faire  de  nombreux  clients,  des  amis  fidèles,  de  puissants  pro- 
lecteurs Votre  pr'->fessinn  ,  Sulpicius,  n'offre  aucun  de  ces  avantage». 
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debenthabereetdîgnîtatem 

adrairabilem 

et  utilitatem  pergratam. 

XI.  24.  DignitHs  summa 
est  iti  iisqui  ant»cellunt 
laude  militari  : 
omnia  eniin 
quae  sunt  in  iinperio. 
et  in  statu  civitatis, 
putantnr  defendi 
et  firmari  ab  iis  : 
ntilitas  summa 
etiam  : 

Ri  quidam  possumus  perfrui 
consilio  et  periculo  eorum, 
quum  repuhlica, 
tum  nostris  rébus  etiam. 
Il'a  facultas  dicendi, 
quae  saepe  valuit 
in  consule  deligendo, 
posse  permovere 
consilio  atque  oratione 
mentes 

et  senatus,  et  populi, 
et  eorum  qui  judicant  res, 
est  etiam  gravis 
et  plena  dignitatis. 
Consul  quœritur, 
qui  comprimât 
nonnunquam  dicendo 
furores  trihunitios, 
qui  flectat 

populum  concitutum, 
qui  résistât  largitioni. 
Non  mirnm , 
si  saepe  houiines 
etiam  non  nobiles 
conseculi  sunt  consulatum 
ob  hanc  facult:item; 
quum  prassfTtim 
haec  eudem  res  pariât 
gratiaî  plurim.is , 
nmicitius  firinis-imas, 
Btudia  ninxiina. 
Quorum  ,  Sulpici , 
nihil  est  iu  isto  artifîcio 
Testro. 


doivent  avoir  et  une  considération 

éclatante 

et  une  utilité  très-agréable. 

XI.  24.  La  considération  la  plus  haut* 
est  dans  ceux  qui  l'emportent 
par  la  gloire  militaire  : 
car  tout 

ce  qui  est  dans  l'empire, 
et  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
passe-pou  r  être  défendu 
et  affermi  par  eux  : 
une  utilité  très-grande 
est  aussi  en  eux  : 
puisque  nous  pouvons  jouir 
par  la  prudence  et  le  danger  d'eux, 
tant  de  la  république, 
que  de  nos  biens  aussi. 
Ce  talent  de  parler, 
qui  souvent  eut-de-la-force 
pour  un  consul  devant  être  élu, 
ce  talent  de  pouvoir  entraîner 
par  la  raison  et  le  discours  (l'éloquence) 
les  esprits 

et  du  sénat,  et  du  peuple, 
et  de  ceux  qui  jugent  les  affaires, 
est  aussi  important 
et  plein  d'autorité. 
Un  consul  est  cherché, 
qui  comprime 
quelquefois  en  parlant 
les  fureurs  tribunitiennes, 
qui  apaise 
le  peuple  soulevé, 
qui  résiste  à  la  corruption. 
//  n'est  pas  étonnant, 
si  souvent  des  hommes 
même  non  nobl^'s 
ont  (it>n;iiu  le  c(  nsulut 
à  cause  de  cette  faculté  ; 
lorsque  surtout 
ce  même  moyen  produit 
une  popularité  (tendue, 
dos  amitiés  très  solides, 
des  appuis  très-gramis. 
De  ces  avauiayes .  Sulpicius, 
aucim  ne  se  trouve  dans  cette  profession 
à-vous  junscontuUes. 


5*2  OR  AT  10    PHO    MURÉNA. 

25.  Primuni ,  dignilas  in  tam  lenui  scienlia  qiiae  potestesse? 
res  enim  sunl  parvae,  prope  in  singulis  lilleris  atque  inter- 
punctionibus  verborum  occupais.  Deinde,  eliam  si  quid  apud 
majores  nostros  fuit  in  isto  studio  admirationis,  id,  enuntialis 
vestris  mysteriis,  totum  est  cotitetnptum  et  abjectum.  Posset 
agi  lege,  necne ,  pauci  quondam  sciebant.  Fastos  enim  vulgo 
non  habebant.  Erant  in  magna  potentia  qui  consulebantur  :  a 
quibus  etiam  dies,  tanquam  a  Chaldaeis  ,  petebantur.  Inven- 
tus  est  scriba  quidam,  Cn.  Flavius,  qyi  corfticum  oculos  con- 
fixerit',  et  singulis  diebus  ediscendos  fastos  populo  proposuerit, 
et  iib  ipsis  caulis  jurisconsullis  eorum  sapientiam  compilarit. 
Itaque  irali  illi ,  quwj  Funtveriti,  ne,  dierum  ratione  per- 
vulgata  e  cognita,  sine  sua  opéra  lege  posset  agi,  notas 
quasda     composuerunt,  ut  omnibus  in  rébus  ipsi  intéressent. 

.3.  D'abord  quel  titre  peut  fournir  une  science  aussi  frivole?  une 
cience  dont  les  recherches  minutieuses  ne  s'attachent,  pour  ainsi 
dire,  qu'à  des  distinctions  de  lettres  ou  des  ponctuations  de  mots. 
Ensuite,  si  cette  sorte  d'étude  a  joui  de  quelque  considération  chez 
nos  aïeux,  depuis  la  révélation  de  vos  mystères,  elle  est  tombée 
dans  un  discrédit  et  un  dédain  complets.  Peu  de  gens  savaient  au- 
trefois si  l'on  pouvait  ou  non  se  présenter  en  justice.  Car  les  faste» 
n'étaient  pas  rendus  publics.  Les  jurisconsultes  étaient  en  grand 
crédit,  on  les  interrogeait  sur  les  jours  comme  les  Chaldéens.  Il  se 
trouva  un  greffier,  uomme  Cn.  Flavius,  qui  trompa  plus  rusé  que 
lui,  et,  mettant  à  la  portée  du  public  le  tableau  complet  des  jour» 
faites,  déroba  aux  subtils  jurisconsultes  eux-mêmes  toute  leur 
science.  Alors  ceux-ci  furieux,  dans  la  crainte  que,  par  la  publica- 
tion et  la  connaissance  de  ces  tables,  on  ne  pût  intenter  une  action 
Bacs  eux,  imaginèrent  certaines  formules,  pour  rendre  leur  iuter* 
vention  indispensable  dans  toutes  les  affaires. 
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25.  Prinium, 

quae  digni^as  potest  esse 

{n  »oieiitia  tain  tenuiV 

lies  eiiiin  suui  parvae, 

occupatîp  prope 

iii  Bingulis  litteris 

atque  interpunctionibus 

verboruni. 

Deinde,  etiam  si  fuit 

quid  adniirationis 

apud  nosiros  majores 

in  isto  studio, 

id.    ^ 

vestrismysteriisenuntiatis, 

est  totum 

oonteniptum  et  abjectutn. 

Pauci  sciebant  quoudam 

posset  agi  lege, 

nec  ne. 

Non  enim  babebant 

fastos  vulgo. 

Qui  consulebantur 

erant  in  magna  potentia  : 

a  quibus  dies  etiam 

petebantur , 

tanquam  a  Cbaldœîs. 

Quidam  scriba, 

Cn.  Flavius, 

est  inventus, 

qui  confixerit 

oculos  cornicum  , 

et  proposuerit  populo 

fastos  singulis  diebus 

ediscendos, 

et  compilarit 

a  jurisconsultis  cautis 

ipbis  sapientiam  corum 

Itaque  illi  irati , 

quod  veriti  sunt, 

ne,  ratione  dierum 

pervulgata  et  cogiiila, 

posset  agi  lege 

iine  sua  opora, 

coinposuerunt 

(juasdain  notas, 

tit  ipsi  intéressent 

ia  omnibus  rebu». 


25.  D'abord, 

quel  éclat  peut  être 

dans  une  science  si  futile? 

Car  ses  objets  sont  sans-grandeiif, 

consistant  à  peu  près 

dans  la  discussion  de  chaque  lettre 

et  dfs  signes-.le-ponctualion 

des  mots. 

Ensuite,  quoiqu'il  y  ait  eu 

un  peu  d'estime 

chez  nos  ancêtres 

envers  une-pareille  étude, 

cette  élude, 

vos  mystères  étant  révélés, 

est  tout-entière 

méprisée  et  abandonnée. 

Peu  de  gens  savaient  anlrefois 

«'il  pouvait  être  agi  en-justice , 

ou  non. 

Car  ils  n*a  aient  pas 

les  fastes  communiques  au  [  , 

Cciio:  qui  étaient  consultés 

étaient  en  grand  pouvoir:       .  !, 

à  eux  les  jours  mômo 

étaient  demandés , 

comme  aux  Chaldéeni 

Un  certain  greffier 

Cn.  Flavius, 

se  trouva , 

qui  creva 

les  yeux  des  corneilles, 

et  exposa-devant  le  peuple 

les  fastes  pour  chaque  jont 

à-apprendre, 

et  déroba 

aux  jurisconsultes  subtils 

eux-mênies  la  science  d'eux. 

C'est  pourquoi  ceux-ci  irrites, 

parce  qu'ils  craignirent , 

que,  le  tableau  des  jours 

étant  publié  et  connu  , 

il  ne  pût  être  agi  en  justice 

sans  leur  ministère, 

composèrent 

certaines  formules, 

pour  (ju'eux-mêines  înlcMvin  :  c:il 

dttua  toutes  les  >'(rHire8. 


bti  OHATIO    PKO   MUR  EN  A. 

XII.  26,  Quuin  hoc  Oeri  bellissime  posset  :  a  Fundus  Sabi- 

nus  meus  est.  —  Immo  meus.  »  Deinde  judicium  :  noluerunl. 

Fu.NDLS,  inquit,  qui  est  in  agro,  qui  Sabinus  vocatur.  Satia 

veibose  :  cedo,  quid  poslea?Eu3i  ego  ex  jureQuiritum  meum 

'  '     Aïo.  Quid  lum?  inde  ego  te  ex  jure  manu  consertum 

Quid  huic  lam  loquaciLer  liligioso  responderet  ille, 

1    tur,  non  h;ibebat.  Transit  ideni  jurisconsultus , 

ni   modo':  Uxde  tu  bie  ,  inquit,  ex  jure  manu 

casti,  INDE  iBi  ego  TE  REV0C0.  PraetOF  interea 

ac  bealuni  putaret,  atque  aliquid  ipse  sua 

I    -  r,  ei  quoque  Carmen  *  compositumcsl,  quum 

-ourduni,  tum  vero  in  illo  :  Suis  utrisque  se- 

'  tlVlBUS  -,'  PR^SENTIBUS,     ISTAM    V1AM  DICO  :    IMTE    VIAM. 

XII-  26.  On  aurait  pu  très-bien  procéder  ainsi  :  La   terre   dd 

PATS  DES  SaBINS  EST  A  MOI  :  KOX  ,    C'eST  LA   MIENNE  ;    et  ensuite 

jager  ;  ils  ne  l'ont  pas  voulu.  La  terre  ,  disent-ils,  qui  est  dans 
LE  PATS  qu'on  appelle  PATS  DES  Sabins.  Voilà  déjà  bien  assez 
ie  mots;  voyons  la  suite:  moi,  je  prétends  que,  par  le  droit 
«uirîtaire,   elle  m'appartient.   Et  après  :  je  vous  appelle 

£)OKC  DU  TRIBUNAL  DU  PRe'tEUR  SUR  LE  LIEU  MEME,  POUR  DE- 
BATTRE NOTRE  DROIT.  L'adversaire  ne  savait  que  répondre  sur  le 
point  attaqué,  à  ce  long  bavardage  du  plaideur.  Le  même  juriscon- 
fulte  passe  alors  de  son  côté,  à  la  manière  des  joueurs  de  flûte  la- 
tins :  Moi  ,  dit-il ,  je  vous  appelle  a  mon  tour  du  tribunal 

DU  préteur,  pour  DEBATTRE  notre  DROIT,  SUR  LE  CHAMP  OU 

▼OU8  m'avez  appelé.  Après  quoi,  dans  la  crainte  que  le  préteur 
ne  fût  trop  content  de  lui-même  et  ne  voulût  faire  de  son  chef  quel- 
que réponse  ,  on  lui  a  composé  aussi  une  formule,  absurde  en  beau- 
coup de  choses,  et  particulièrement  en  ceci  :  Devant  vos  témoins 

CIJACCN  ICI  présents,   je  VOUS  INDIQUB   CB  CHEMIN  :  PRBMIZ- 
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XII.26.  Quumhoo 
posset  fîcri  bellissime  : 
€  Fundus  Sabinus 
est  meus. 
—  Iiiimo  meus.» 
Deiiide  judicium: 
noluerunt. 
FuKDus,  inquit, 

QUI   EST  IN  AGEO, 

QUI  vocATUR  Sabinus. 

Satis  verbose  : 
ccdo,  quid  postea? 

EGO  A10  EUM  ESSE  BIEDM 

EX  JURE  QuiRITUM. 

Quid  tuin? 

EGO  VOCO 

INDE  EX  JURE 

TE  CONSERTUM   MANU. 

111e  non  habebut 
quid  responderet 
unde  petebatur 
huic  litigioso 
tHin  loquaciter. 
Idem  jurjsconsultus 
transit, 

modo  tibicinis  latini: 
Unde,  inquit, 

TU  VOCASTI   EX  JURE 

MK  CONSERTUM   MANU, 

INDE 

EGO  REVOCO  TE  IBI. 

luterea  ne  praetor 
putaret  se 

pnlchrum  ac  beatum , 
atque  loqi:eretur  aliquid 
ipse  sua  sponte, 
Carmen  est  compositum 
qiioque  ei, 
absurdum 
quum  ceteris  rébus, 
tum  vero  in  illo  : 

Suis  SUPER8T1TIBU8 

PKiBSENTJBUS 

UTRISQUE, 

DICO  ISTAM  VI  AM  : 

INITE  VIAM. 

Il  le  sapiens  , 


XII.  26.  Lorsque  ceci 
pouvait  se  faire  très-bien  : 
«  Le  fonds-de-terre  sabin 
est  à-moi. 

—  Non ,  t7  est  à-moi.  » 
Ensuite  le  jugement  se  prononetr: 
ils  n'ont-pas-voulu. 
Le  fonds-de-terre ,  dit-on, 
QUI  est  dans  le  pays  , 

QUI   EST  appelé  sabin. 

C'est  assez  verbeux  : 
voyous,  quoi  ensuite? 
moi  je  dis  lui  être  mien 
par  le  droit  quiritairb. 

Et  alors? 

MOI  j'appelle 

d'ici,  du  tribunal, 

toi  pris  par  la  main. 

Celui-ci  n'avait  pas. (ne  stf^" 

ce  qu'il  n'pondrait  (que  répoi. 

d'où  il  était  attaqué  (à  l'attaque) 

à  (de)  cet  homme  faisant-un-procèe 

si  verbeusement. 

Le  même  jurisconsulte 

passe  de  son  côte, 

à  la  façon  du  joueur-de-flûte  latin  : 

Dou,  dit-il, 

TU  AS  APPELÉ  DU  TRIBUNAL 
MOI   PRIS  PAR  LA  MAIN  , 
DE  LA 
MOI  JE  RAPPELLE  TOI  ICI. 

Cependant  de  peur  que  le  préteur 

ne  crût  soi 

habile  et  heureux 

et  ne  dit  quelque  chose 

lui-mêmo  de  sou  propre-mouvemeat, 

une  seuttMice  fut  composée 

aussi  pour  lui , 

ienlence  absurde 

et  eu  d'autres  choses, 

mais  particulièrement  en  ceci  : 

Ses  témoins 

étant  PRÉSENTS 

A  CHACUN, 

j'indique  CE  CHBMIJI  t 

ENTREZ-Y 

Ce  savant , 
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Praeslo  aderat  sapiens  ille,  qui  ioire  viam  doceret.  Redite 
viAM.  Eodem  duce  redibant.  Haec  jam  tum  apud  illos  barbatos 
ridicula,  credo,  videbanlur:  homines,  quum  recte,  atque  in 
loco  consti lissent,  juberi  abire;  ut,  unde  abiissent,  eodem 
slatim  redirent. lisdem  inepliis  fucata  sunt  illa  omnia,QuANDO 
TE  IN  JURE  coNSPicio  :  et  haec,  Sed  anne  td  dicis  causa  yin- 
DicAVERis?  Quae  dum  erant  occulia  ,  necessario  ab  eis,  qui  ea 
tenebant,  petebantur:  postea  vero  pervulgata,  atque  in  ma- 
nibus  jactata  et  excussa ,  inanissima  prudentiae  reperta  Sunt , 
fraudis  autem  et  stultitiae  plenissîma. 

27.  Namquuni  permulta  praeclare  legibus  essentconstituta, 
ea  jurisconsultorum  ingeniis  pleraque  corrupta  ac  depravata 
sunt.  Milieres  omnes',  propter  infirmitatem  consilii,  majores 
in  tutorum  potestate  esse  voluerunt  .  hi  invenerunt  gênera 
tulorum,  quae  potestate  mulierum  continerentur.  Sacra  inter- 

LB.  Notre  savant  était  là  qui  letir  montrait  la  roat«.  Retenez  ,  di 
sait  le  prétenr ,  et  ils  revenaient  derrière  le  même  guide.  C'était , 
déjà  dès  cette  époque  ,  une  chose  bien  ridicule ,  je  crois  ,  pour  nos 
vieux  Romains  ,  que  d'ordonner  à  des  hommes  de  quitter  la  place 
où  ils  devaient  être ,  pour  y  revenir  aussitôt  après  en  être  sortis. 
Les  mêmes  inepties  remplissent  toutes  ces  autres  formules  :  Puis- 
que JE  VOUS  APEBÇ018  DEVANT  LE  TRIBUNAL  ;  et  Celle-oi  :  MaiS 
NB  REVENDIQUEZ-VOUS  PAS  POUR  LA  FORME?  Tant  qu'elles  furent 
un  mystère,  il  fallait  nécessairement  les  demander  à  ceux  qui  y 
étaient  initiés  :  mais,  lorsqu'après  leur  publication ,  elles  furent  em- 
ployées et  examinées  par  tout  le  monde,  on  les  trouva  complètement 
vides  de  sens  et  pleines  de  sottises  et  de  mauvaise  foi. 

27.  Une  foule,  en  effet,  de  sages  dispositions  établies  par  les  lois 
ont  été  corrompues  et  défigurées  la  plupart,  par  les  subtilités  des 
jurisconsultes.  Nos  ancêtres  voulurent  que  toutes  les  femmes,  à 
cause  de  la  faiblesse  de  leur  jugement,  fussent  en  puissance  de  tu- 
teurs; les  jurisconsultes  imai^lnèrent  une  espèce  de  tuteurs  qui  se 
trouvassent  sous  la  dépendance  des  femmes.  Les  premiers  ne  vonln- 
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qui  doceret  inire  vîam, 
aderat  prsesto. 
Redite  vîam. 
Redibant  eodem  duce. 
Hœc  videbautur,  credo , 
ridicuîa  jam  tum 
apud  illos  barbatos  : 
homines, 

quum  constitissent 
recte ,  atque  in  loco , 
juberi  abire  ; 
ut  redirent  statim 
eodem  unde  abiissent. 
Omnia  illa  sunt  fucata 
iisdem  i^eptii^, 

QUANDO  CONSPICIO  TE 
IN  JURE  : 

et  hœc , 
Sed  axxe 

TU  V1NDICÀVERI8 
DICIS  CAUSA? 

Dum  quœerant  occulta, 
petebantur  necessario 
ab  eis.  qui  tenebantea: 
vero  pervulgata  poBtea , 
atque  jactata 
in  manibus  et  excussa, 
sunt  reperta 
inanissima  prudenti», 
pleni.Sïima  autem 
fraudis  et  stultitiaa. 

27.  Nam  quum  pennulta 
essent  constituta 
praeclare  legibus, 
pleraque  ea  sunt 
corrupta  ao  depravata 
ingeniis  jurisconsultorum. 
Majores  volaerunt 
omnes  mulieres 
esse  in  potestate  tutorum , 
propter  infirinitutem 
consilii  : 
h'i  invenerunt 
gtnera  tutorum, 
quaî  continerentur 
potestate  mulieruui. 
Illi  ooluerunt 


qui  devait  montrer  le  chemin, 

se  trouvait  là. 

Revexez,  disait  le  préteur. 

Ils  revenaient  avec  le  même  guide. 

Ces  formalités  paraissaient,  je  crois, 

ridicules  déjà  alors 

chez  ces  Romains  barbus  ; 

des  hommes , 

lor-qu'ils  s'étaient  arrêtés 

à-propos,  et  dans  le  Heu  désigné, 

recevoir-l'oidre  de  s'eu-aller; 

pour  revenir  aussitôt 

à  l'endioit  d'où  ils  étaient  partis. 

Toutes  ces  formules  sont  empreintes 

des  mêmes  inepties. 

Puisque  j'aperçois  toi 

dans  le  tkibukal: 

et  celie-ci , 

Mais  est-ce  que 

TU  AS  revendiqué 
POUR  LA  FORME? 

Pendant  qu'elles  étaient  cachées  , 

elles  étaient  demandées  forcément 

à  ceux  ,  qui  possédaient  elles: 

mais  publiées  ensuite, 

et  retournées 

dans  les  mains  et  examinées, 

elles  furent  trouvées 

très-vides  de  sagesse, 

mais  très-pleines 

de  fraude  et  de  sottise. 

27.  Car  lorsque  beaucoup  de  règlements 
avaient  été  établis 
sagement  par  les  lois, 
la  plupart  d'eux  ont  été 
corrompus  et  déHgurés 
par  les  subtilités  des  jurisconsuîtei» 
Nos  ancêtres  voulurent 
toutes  les  femmes 
être  en  puissance  de  tuteurs, 
à  cause  de  la  faiblesse 
de  leur  jugement: 
ceux-ci  imaginèrent 
des  espèces  de  tuteurs, 
qui  étaient  assujettis 
à  la  puissance  des  femmes 
Ils  _  les  ancêtres^  ne-voulutent-pas 
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ire  illi  nuluerunl  :  horum  ingeiiio  senes  ad  coemptiones  fa- 
cicndas ',  interimendoriim  Sîirrorum  causa,  reperti  sunt.  In 
omni  dcnique  jure  civili  aequitolem  reliquerunt,  verba  ipsa 
tonueruiit:  ul,  quia  in  alicujus  libris,  exompli  causa,  id  no- 
men  in  vénérant,  putarunt,  omnes  mulicres,  quîc  coennptio- 
nein  facerent,  Caïas^  vocari.  .Tarn  illud  niihi  quidem  mirum 
videri  solet,  tothomines,  tam  ingeniosos,  per  lot  annos  etiam 
nunc  statuere  non  potuisse',  utrum  diem  tertium,  an  peren- 
dinum  :  judicem,  an  arbitrum  :  rem,  an  litem  dici  opor- 
teret. 

XIII.  28.  Ilaquo  (ul  dixi)  dignitas  in  ista  scientia  consula- 
ris  nunquam  fuit*,  qiiaj  lola  ex  rébus  fictis,  commentiliisque 
constitret  :  gratiie  vero  uiulto  eli;iui  minores.  Quod  enim  omni- 
bus patot,  et  aeque  piomf)tum  est  mihi,  et  adversario  mec, 
id  esse  gialuni  nuHo  paclu  polcsl.  Itaque  non  modo  beneficii 

rent  pas  qne  les  sacrifices  s'éteignissent  dans  les  familles:  grâce  an 
génie  des  seconds  on  trouva  des  vieillards  poiir  faire  des  mariages 
par  coemption,  qui  devaient  aliolir  les  sacrifices.  En  un  mot,  dans 
le  droit  civil  tout  entier,  ils  ont  laissé  de  côté  l'équité,  pour  ne  con- 
server que  les  mots  ;  c'est  ainsi  que  pour  avoir  trouvé  ce  nom,  comme 
exemple,  dans  un  livre  de  droit,  ils  se  sont  imaginé,  que  le  ma- 
riage par  coemption,  donnait  à  toutes  les  femmes  le  nom  de  Caia. 
Ce  qui  me  semble  toujours  étonnant,  c'est  que  tant  d'hommes  in- 
génieux n'aient  pu  décider  encore,  depuis  tant  d'années,  s'il  fallait 
dire  le  troisième  jour  on  le  surlendemain,  le  juge  ou  l'arbitre,  l'af- 
faire ou  le  procès. 

XIII.  28.  Aussi  ,  je  le  répète,  une  pareille  science,  consistant  tout 
eiitière  dans  des  fictions  et  des  sul>tilités  mensongères,  n'a  jamais 
donné  de  titre  au  consulat,  et  encore  moins  assuré  de  crédit.  Ce  qui 
e>t,  en  effet,  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  et  peut  servir  également 
à  mon  adversaire  et  à  moi ,  ne  saurait  en  aucune  façon  être  agréable 
à  personne.  Vous  n'avez  donc  pas  perdu  seulement  l'espoir  de  faire 
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•acra  iiUerire: 

»enes  su  ut  reperti, 

ingeiiio  Iioruni , 

ad  coemptioiies  facîendas  , 

causa  sacronim 

iiiterimendorum. 

Deiiique 

in  omni  jure  civiii 

reliquerunt  reqiiliatern , 

lenuerunt  verbu  ipsa  : 

ut,  quia  invenerant 

îu  libris  alicujus, 

id  iiomen  ,  causa  exempli , 

putarunt, 

omnes  inulieres  , 

quse  facerentcoemptionem, 

vocari  Caias. 

Jani  quideni  illud  solet 

videii  mibi  iiiirum , 

tôt  liomines, 

tam  ingeniosos, 

non  potuisse  etiam  nunc 

per  tôt  aunos, 

etatiiere,  utruin 

oportert't  dici , 

tertiuni  dicm , 

an  perendinum  : 

judicera,  an  arbitrum: 

rem,  an  litem. 

XIII.  28.  Itaque  utdixij 
diguiras  consularis 
fuit  nuiiquani 
in  ista  scientia 
quae  constaret  tota 
ex  rébus  lîclis, 
commentitiisque: 
giatia;  vero 
niulto  minores  etiam. 
Quod  enim  patet  omnibus, 
et  est  a-que  proinplum 
mibi,  et  meo  adversario, 
id  potest  nullo  pacte 
esse  gratum. 
lîaque 

jam  perdidistis 
non  modo  spem 
bei.oficii  coUocaudi, 


les  sacrifices  s'éteindre: 

des  vieillards  furent  trouvé»  , 

par  l'habileté  de  ceux-ci , 

pour  des  coeniptions  devant  être  faite». 

dans  le  Imt  des  sacrifice» 

devant  être  t-leints. 

Enfin 

dans  tout  le  droit  civil 

iis  laissèrent-de-côté  l'équité, 

il.-»  conservèrent  les  mots  mêmes: 

ainsi ,  parce  qu'ils  avaient  trouvé 

dans  les  livres  d'un  auteur, 

ce  nom,  pour  exemple, 

ils  pensèrent 

toutes  les  femmes, 

qui  faisaient  tme  coemption 

être  appelées  «  Caia  ». 

En  outre  cela  a-coutume 

de  paraître  à  moi  étonnant, 

tant  d'hommes, 

si  ingénieux , 

n'avoir  pu  jusqu'à  présent 

après  tant  d'années, 

fiécider,  lequel  des  deux 

il  fallait  être  dit, 

troisième  jour, 

ou  surlendemain  : 

juge,  ou  arbitre  : 

affaire  .  ou  procès. 

XIII.  28.  Aussi   comme  je  Tai  dit) 
la  dignité  consulaire 
ne  fut  jamais 
dans  cette  science , 
qui  consistait  tout-entière 
en  choses  feinte»  (fictions) , 
et  en  mensonges  : 
d'un  autre  côté  un  crédit 
bien  moindre  encore  s'y  attn<  he. 
Car  ce  qui  est-connu  de  tous, 
et  est  également  sous-la-maia 
à  moi,  et  à  mon  adversaire, 
«ela  ne  peut  en  aucune  façon 
être  agréable. 
C'est  pourquoi 
maintenant  vous  avez  perdu 
non-seulement  l'espoir 
d'un  bienfait  a-placer, 
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collocandi  spem  ,  sed  eliaru  illud,  qiiod  aliquando  fuit,  Licet 
riiNSLLERE ',  jain  perdidislis.  Sapiens  exislimari  nenio  potesl 
if)  ea  prudenlia,  quae  neque  extra  Roniam  usquam ,  neque 
Romae,  rebus  prolalis,  quidqnam  valet:  peritiis  id«.'0  haberi 
nemo  potest,  quod  in  eo,  quod  sciunt  omnes,  nullo  modo  pos- 
sunt  inter  se  discrepare.  Difficilis  autem  res  ideo  non  putalnr, 
quod  et  perpaucis  et  minime  obscuris  btteris  conlinetur.  lt;i- 
que ,  si  mihi ,  homini  veheiiienter  occupato  ,  stomachum  nio- 
veiitis,  triduo  me  jurisconsultum  esse  profitebor.  Etenim  quaî 
de  scripte  aguntur,  scripta  sunt  omnia;  neque  tamen  quid- 
qunm  tam  angusle  scriplum  est,  que  ego  non  possim  ,  Qua  v^-- 
RE  AGiTUR,  addere.  Quae  consuluntur  autem,  minimo  perin. 
respondentur.  Si  id,  quod  oportet,  responderis,  idrm  vide;  ( 
respondisse,  quod  Servius:  sin  aliter;  etiam  controversum  jw- 
nosse,  et  trartnrp  \idc;He. 

acheter  vos  services,   mais   encore  l'importance,  autrefois   coii^i 
rable  de  cette  formule  :  Vous  poutez  consulter.   On  ne  saci 
accor'ler  aucune  estime  à  la  supériorité   dans   une  science   qui 
peut  servir  à  rien    ni   dans  Rome,   ni  hors   des  murs,  les  jour? 
t^te;  personne  ne   peut  donc  y  §tre  regardé  comme  habile,  puis- 
que, dans,un  art  que  tout  le  monde  sait,  il  n'y  a  pas  de  distinction 
possible;  or  on  ne  suppose  pas  difficiles  des  connaissances  contenue» 
dans  un  très-petit  nombre  d'ouvrages  fort  simples.  Auss-i,  pour  p<-u 
que  vous  me  poussiez,  malgré  mes  nombreuses  occupation»,  daiis 
trois  jours  je  me  déclarerai  jariscon?ulte.  En  effet,  tout  ce  qui  se 
règle  par  des   formules  est  écrit,  et  d'ailleurs  aucune  d'elles  n'ert 
tellement  concise,  que  je  n'y    puisse  ajouter  les   mots:  Ce  dont 
IL  8'agit.  Quant  aux  consultations,  les  réponses  se  font  sans  le 
moindre  danger.  Si  elles  se  rencontrent  justes,  on  pa.«;se  pour  a\(»ir 
répondu  comme  l'aurait  fait  Sor.vius  ;    sinon,   l'on  paraît  connai'.re 
et  pratiquer  le  droit  contentieux. 
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sed  ctiam  illua 
quod  fuit  aliqaando, 

LiCET  CONSULERE. 

Nemo  potest 

existimari  sapiens 

in  ea  prudentia , 

quae  valet  quidquam, 

neque  usquam 

extra  Roniam, 

neque  Romse, 

rébus  prolatis  : 

ideo  nemo  potest 

haberi  peritus, 

QUod  possiint 

nullo  modo 

discrepare  inter  se, 

in  60,  quod  omnes  sciiint. 

Res  autem 

non  putatur  difficilis 

ideo,  quod  continetiir 

litteris  et  perpaucis 

et  minime  obscuris. 

Itaque,  si  moveritis 

stomachum  mihi , 

homini  occupato 

vehementer, 

triduo  profitebor 

me  esse  jurisconsultum. 

Etenim  quoe  aguntur 

de  scripto, 

suut  otiinia  scripta; 

nequ«3  tamen  quidquam 

est  scriptum  tam  anjîuste, 

quoego  non  possim  addere, 

De  ke  qua  agitur. 

Quœ  untem 

consuluntur, 

respondentur 

minimo  periculo. 

Si  respouderis 

id,  quod  oportet, 

videare  respondisse 

idem,  quod  Servius  : 

«in  aliter  ; 

vidoare 

I  osse,  et  tract are 

eliam  jus  controvcrsum. 


mais  encore  cette  resiourcê 

qui  exista  autrefois, 

Il  est-permis  de  consultes. 

Personne  ne  peut 

être  estimé  habile 

dans  cette  science, 

qui  ne  peut  rien  , 

ni  nulle  part 

hors  de  Rome, 

ni  à  Rome, 

les  affaires  étant  suspendues  : 

en  conséquence  personne  ne  peut 

passer-pour  habile, 

parce  que  les  hommes  ne  peuvent 

eu  aucune  façon 

n'être-pas-d'accord  entre  eux, 

sur  ce  que  tous  savent. 

Or  une  science 

n'est  pas  réputée  difficile 

parce  qu'elle  est  renfermée 

dans  des  livres  et  très-peu-nombreux 

et  pas  du  tout  obscurs. 

C'est  pourquoi,  si  vous  remuez 

la  bile  à  moi, 

homme  occupé 

iiu-deinier- point, 

en-trois-jours  je  proclamerai 

moi  être  jurisconsulte. 

En  effet  ce  qui  se  traite 

d'après  des  formules  écrites, 

est  tout-entier  écrit; 

et  d'ailleurs  rien 

n'est  écrit  d'une-manière-si-préciso, 

que  moi  je  ne  puisse  ajouter, 

La  chose  dont  il  s'agit. 

Quant  aux  affaires  sur  lesquelles 

on  est  consulté 

il  sera  répondu 

sans  le  moindre  embarras. 

Si  tu  as  répondu 

ce  qu'il  faut, 

tu  paraîtras  avoir  répondu 

la  même  chose  que  Servius: 

sinon  ; 

tu  paraîtras 

connaître,  et  pratiquei 

Uiême  le  droit  contentieux. 
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29.  Quapropler  non  solum  illa  gloria  militaris  vestris  for- 
miilis  alque  actionibus  anteponenda  est,  verum  etiam  djcendi 
consuetudo  longe  et  multum  isti  vestrae  exercitationi  ad  hono- 
rtm  antecellet.  Itaque  mihi  videntur  plerique  initie  multo  hoc 
maiuisse  :  post,  quum  id  assequi  non  potuissent,  istuc  potis- 
simum  sunt  delapsi.  Ut  aiunt  in  graecis  artificibus,  eos  au- 
lœdos  esse,  qui  cilharœdi  fieri  non  potuerint  :  sic  nonnullos 
videmus,  qui  oratotes  evadere  non  potuerunt,  eos  ad  jiiris 
studium  devenire.  Mairnus  dicendi  labor,  magna  res,  magna 
dignitas,  summa  aulem  gratia.  Etenim  a  vobis  salubritas  quae- 
dam  ;  ab  iis  qui  dicunt,  salus'ipsa  pelilur.  Dcinde  vestra 
responsa  atque  décréta,  et  evertuntur  saepe  dicendo,  et  sine 
defensione  oratoris  firma  esse  non  possunt  :  in  qua  re  si  satis 

29.  Ainsî  donc  non-seulement  la  gloire  militaire  est  au-dessus  de 
votre  science  de  formules  et  de  procédures ,  mais  l'éloquence  aussi 
donnera  toujours  plus  de  titre  aux  honneurs  que  cette  étude  qui  vous 
occupe.  Je  crois  par  conséquent  que  plusieurs  ont  commencé  par  la 
préférer;  mais  qu'ensuite,  impuissants  à  y  atteindre,  ils  se  sont  reje- 
tés sur  le  droit.  De  même  que,  parmi  les  artistes  grecs,  ce  sont  ceux  qui 
n'ont  pn  devenir  cithiirèdes,  qui  se  font  joueurs  de  flûte  ;  ainsi  nous 
voyons  bien  des  gens,  incnpables  de  faire  des  orateurs,  en  arriver  à 
l'étude  de  la  jurisprudence.  L'éloquence  exige  de  pénibles  efforts, 
c'est  un  art  difficile,  mais  qui  donne  la  gloire  et  le  crédit  le  plus 
puissant.  On  ne  vous  demande  en  effet,  à  vous,  pour  ainsi  dire,  qu'un 
régime  salutaire;  tandis  que  c'est  la  vi.;  que  l'on  attend  de  l'orateur. 
D'un  autre  côté,  vos  réponses  et  vos  décret.*»  sont  souvent  détruits  par 
sa  parole,  et  ne  peuvent  s'appuyer  que  sur  elle.  Si  je  ui'é:ais  plus 
distingué  dans  cet  art,  je  ferais  son  éloge  avec  plus  de  réserve;  o« 
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29.  Quapropter 
non  solum 
illa  gloria  militari» 
est  anteponenda 
vestris  formulis 
atque  actionibus, 
▼erum  etiam 
consuetudo  dicendi 
antecellet  ad  honorem 
longe  et  multnm 
isti  exercitationi  vestrae. 
Itnque  plerique 
\idenlur  niihi  maliiisse  hoc 
multo  initio  : 
post , 

quum  non  potuissent 
assequi  id, 
delapsi  sunt  i.stuc 
potissimuiii. 
Ut  aiunt 

in  artiticibus  grœcis , 
eos  esse  aulajdos , 
qui  non  potiierint 
tieri  citharœdi  : 
sic  videmus  noniiullos, 
qui  non  poiuerunt 
evadere  onitores , 
eos  (ievenire 
ad  stiidium  juris. 
Labor  diceixli 
magnus  , 
res  magna, 
digiiitas  magna . 
grutia  autem  suinma. 
Etenim 

quœdam  salubritas 
petitur  a  vobis  ; 
salus  ipsa , 
ab  iis  qui  dicuut. 
Deinde  vestra  re?ponsa 
atque  décréta, 
et  evertuntur  sa;pe 
dicendo, 

et  non  possunt  e^se  firma 
sine  defensione  oratoris  : 
in  qua  re 
f>\  protecissem  satis , 


29.  Ainsi  donc 
non-seulement 
cette  gloire  militaire 
est  à-préférer 
à  vos  formules 
et  à  vos  actions, 
mais  encore 
l'habitude  de  parler 
sera-supérieure  pour  les  honneur» 
bien  plus  et  de  beaucoup 
à  cet  exercice  qui-vous-occupe. 
{^'est  pourquoi  plusieurs 
paraissent  à  moi  avoir  préféré  cet  a 
beaucoup  au  commencement: 
ensuite  , 

comme  ils  n'avaient  pas  pu 
atteindre  lui , 

ils  sont  descendus  à  cet  autre 
de-préférence. 
Comme  l'on  dit 
parmi  les  artistes  grecs  , 
ceux-là  être  joueurs-de-flOte, 
qui  n'ont  pas  pu 
devenir  citharèdes  : 
ainsi  nous  voyons  quelques  komincs, 
qui  n'ont  pas  pu 
devenir  orateurs, 
ceux-là  recourir 
à  l'étude  du  droit. 

La  pratique  de  parler  (de  l'éloquence) 
est  grave , 

c'est  une  chose  difficile , 
la  gloire  qu'elle  obtient  est  grande 
et  le  crédit  extrême. 
En  effet 

une  sorte  de  régime-salutaire 
est  demandé  à  vous  ; 
le  salut  lui-même  est  demandé 
à  ceux  qui  sont-orateurs. 
Ensuite  vos  réponses 
ot  vos  arrêts  , 
et  sont  renversés  souvent 
par  la  parole , 
lïi  ne  peuveiit  être  ôolides 
sans  l'appui  de  l'orateur  . 
quant  à  cet  art , 
si  j'y  avals  réussi  suffisammentt 
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profecissem  \  parcius  de  ejus  laude  dicerem  r  nunc  nihil  de  me 
dico,sedde  iis,  qui  in  dicendomagni  sunt,  aut  fuerunt. 

XIV.  30.  Duae  sunt  arles,  quae  possunt  locare  homines  in 
amplis^imo  gradu  dignilalis  :  una  imperatoris,  altéra  oratoris 
boni  :  ab  hoc  enim  paris  ornamenta  retinentur  ;  ab  ilio  belli 
pericula  repelluntur.  Ceterae  tamen  virtntes  ipsae  per  se  mul- 
tum  valent,  justitia,  fides.  pudor,  temperantia;  quibus  te, 
Servi,  excellore  omnes  inlelligunt  :  sed  nunc  de  sludiis  ad 
honorem  dispositis,  non  de  insita  cujusque  virtute  dispute. 
Omnia  ista  nobis  studia  de  manibus  excutiuntur,  simul  alque 
aliqui?  motus  novus  bellicum  canere  cœpit.  Etenim,  ut  ait 
ingeniosus  poêla *,  et  auctor  valde  bonus,  pr?eliis  promulgatis, 
Peinture  medio.  non  solum  ista  vestra  verbosa  simulatio  pni- 
dentiae,  sed  etiam  ipsa  illa  domina  rerum,  sapientia  :  vi  geritur 

n*e=t  donc  pas  de  moi  que  je  parle  en  ce  moment,  mais  des  grands 
orateurs  de  notre  temps  ou  des  siècles  passés. 

XÎV.  30.  Deux  arts  différents  peuvent  élever  les  hommes  au  plus 
haut  degré  de  considération  :  celui  du  grand  général  et  celui  du  grand 
orateur.  L'un  garantit  les  avantages  de  la  paix,  l'autre  écarte  les  pé- 
rils de  la  guerre.  D'autre*  genres  de  mérite  néanmoins  ont  aussi 
par  eux-mêmes  beaucoup  de  prix;  tels  que  la  justice,  la  bonne  foi, 
la  pudeur,  la  tempérance,  dont  tout  le  monde  reconnaît,  Servius, 
que  vous  offrez  le  modèle  ;  mais  je  discute  maintenant  sur  les  titres 
qui  peuvent  conduire  aux  honneurs,  et  non  sur  les  qualités  dont  cha- 
cun est  doué  personnellement.  Tous  nos  livres  nous  tombent  des 
mains  au  premier  mouvement  qui  nous  annonce  la  guerre.  En  effet, 
comme  le  ait  un  poëte  ingénieux  et  plein  de  sens,  dès  que  la  guerre 
est  déclarée.  On  voit  disparaître  non-seulement  cette  apparence  de  sa- 
gesse, c\ui  ne  consiste  qu'en  paroles,  mais  encore  la  souveraine  du 
monde,   la  sagesse;  c'est  la  force  qui  décide  de  tout  ;  C orateur  nest  plus 


PLAIDOYER    POl'U    MLnfiiNA. 


ern 


dicereni  parcius 

de  lande  ejiis  : 

nuno  dico  nihil  de  me, 

eed  de  iis 

qui  sunt,  aut  fuerunl 

mujrni  in  dicendo. 

XlV.30.Diueartes  sunt, 
quœ  possunt  locare 
hoinines 

in  gradu  amplissinio 
dignitatis  : 
una  imperaiorfs. 
altéra  boni  or:itr>ris  : 
ornameiita  eniiii  jiacis 
retinenliir  ah  lioc  ; 
pericMila  belli 
repeliiuitur  ab  illo. 
Ceteraî  tameii  \irtiites 
valent  ips» 
multnni  per  se, 
justitia,  tides, 
pudor,  temperantia  ; 
qiiibiis  omnes,  Servi, 
intelligunt  te  excellere  : 
seil  nunc 
disputo  de  stiniiis 
dispositis  ad  lionorem, 
non  de  virtute  insita 
cujusque. 
Oinnia  ista  studia 
excutiuntur  nobis 
de  manibus, 
simul  ntque 
aliqiiis  motus  novus 
cœpit  canere  bellicum. 
Etenim ,  nt  ait 
poeta  ingeniosus, 
et  auctor  vaMe  bonus, 
prseliis  promulgatis, 
non  solum 

ista  simulatio  verbosa 
vestra  prudentiae , 
Pellitur  et  viedio, 
sed  etiam 

ilia  domina  ipsa  lorum  , 
tapienlia  : 
r$$  genlur  vi  . 

i'LAlDOYtR    PoLU    Ait 


je  parlerais  avec-plus  de  réserva 

de  la  gloire  de  lui  : 

ici  je  ne  dis  rien  de  moi , 

mais  de  ceux 

qui  sont,  ou  qui  ont  été 

grands  par  la  parole. 

XIV.  30.  Deux  professions  existeal, 
qui  peuvent  placer 
les  hommes 

dans  le  rang  le  plus  élevé 
de  considération  : 
l'une  celle  du  général, 
l'antre  celle  du  bon  orateur  • 
car  les  avantages  de  la  paix 
sont  maintenus  par  le  premier  ; 
les  périls  de  la  guerre 
sont  repousses  par  le  second. 
D'autres  mérites  néanmoins 
se  recommandent  aussi 
beaucoup  par  eux-mêmes , 
la  justice,  la  bonne  foi  , 
la  pudeur,  la  tempérance  ; 
mérites  par  lesquels  tous,  Servius, 
reconnaissent  toi  exceller  : 
mais  en  ce  moment 
je  discute  sur  les  talents 
faits-pour-mener  aux  honneurs, 
non  sur  le  mérite  naturel 
de  chacun. 
Tous  ces  travaux 
tombent  à  nous 
des  mains, 
aussitôt  que 

([uclque  mouvement  nouveau 
a  fonim'Micé  à  faire-sonner  la  cbaryc 
Vax  efl'et,  comme  dit 
un  poëte  ingénieux, 
et  auteur  très-bon , 
la  guerre  étant  promulguée, 
non-seulement 
cette  apparence  verbeuse 
que-vous-avez  de  sagisse, 
«  Est  repoussée  bien  loin  » 
mais  encore 
^  la  souverîïine  elle-même  des  cbo>e8  , 
«I  la  s:igesse  ; 
lîi  question  se  décide  par  la  foroe: 
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res;  spernitur  orator,  non  solum  odicsus  in  direndu,  ac  loqnax, 
verum  etiam  bonus  :  horridus  miles  amatur  :  vestrum  vero  stu- 
dium  tolum  jacet.A'bfj  exjurenianu  conf^ertuin,fied  mageferro, 
inquit,  remrepetunt.  Qiiod  si  ita  est,  cedat,  opinor,  Suipici, 
forum  castris ,  otiuni  miiitiae,  stilus  gladio,  umbra  soli  :  sit 
denique  in  civitate  ea  prima  res,  propter  quam  ipsa  est  civitas 
omnium  princeps. 

31.  Verum  haec  Culo'  nimiiim  nos  nostris  \erbis  magna  fa- 
cere  deraonstral;  et  ollitos  esse,  bellum  illud  omne  Mithri- 
dalicum  cum  mulierculis  esse  gestum.  Qnodi  ego  longe  secus 
exislimo ,  judices;  deque  eo  pauca  disseram  :  neque  enim 
causa  in  b.oc  continetur.  Nam  si  omnia  beila,  quae  cum  Gv?q- 
cis  gessimus,  conlemnenda  sunt;  derideatur  de  rege  Pyrrho 
Iriumphus  M.  Curii  :  de  Philippo,  T.  Flaminini  :  de  ^tolis, 
M.   Fulvii  :  de  rege  Perse,  L.  Paulii  :  de  Pseudo-Philippe, 

rien ,  je  ne  dis  pas  seulement,  l'orateur  fatigant  et  bavard  ,  mais  celui 
même  qui  a  de  l'éloquence  :  i:'e$t  le  farouche  soldat  qu'on  aime;  quant  à 
votre  savoir,  il  devient  inutile  :  Ce  n'est  pas  devant  h  préteur,  et  au 
moyen  de  formules,  mais  le  fer  à  la  mairie  dit-il ,  que  Von  demande  jus- 
tice. S'il  en  est  ainsi ,  je  crois ,  Sulpicins  ,  qu'il  faut  que  le  forum 
le  cède  aux  camps  ,  la  paix  à  la  giierre,  la  plume  à  l'épée,  l'ombre 
au  soleil  ;  que  le  premier  rang  enfin  dans  Rome  appartienne  à  cet 
art,  par  qui  Rome  elle-même  est  la  première  dans  les  nations. 

31.  Mais  Caton  semble  dire  que  nous  exagérons  l'importance  du 
guerrier,  et  que  nous  oublions  d'ailleurs  que  toute  cette  guerre  de 
Mitbridate  a  été  faite  contre  des  femmes.  Je  sui?  loin  de  penser  ainsi , 
juges,  et  je  ne  m'en  expliquerai  qu'en  peu  de  mots ,  car  ce  n'est  pas 
là  l'objet  de  la  cause.  Si  toutes  les  guerres,  que  nous  avons  soute- 
nues contre  les  Grecs,  ne  méritent  que  le  mépris,  il  faut  tourner  en 
ridicule  le  triomphe  de  M.  Curius  sur  le  roi  Pyrrhus  ;  celui  de  T.  Fla- 
mininus  sur  Philippe;  de  M.  Fulvius  sur  les  Etoliens  ;  de  L.  Paulus 
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orator  tpemitur, 

non  solum 

oàiosiis  in  dicendo, 

ac  loquax, 

verinn  etian)  bonus  : 

milei  horridus  amalur  : 

vcsîrum  vero  studium 

jacct  ;otum. 

Repetuiil  rem,  inquit, 

non  ex  jure 

con$er(um  manu, 

sed  mage  ferro. 

Si  quod  est  ita, 

forum  ,  opinor,  Sulpici  , 

cedat  castris, 

otium  militise, 

stilus  gludio, 

umbra  soli  : 

ea  res  deniquo 

eit  prima  in  civitate, 

propter  quam 

civitas  ipsa 

est  princeps  omnium. 

31.  Veriim  Cato 
demonstrat 
nos  facere  hœc 
nimium  magna 
nostris  verbis  ; 
et  oblitos  esse, 
omne  illiid  bellum 
Mitbridatioum 
esse  gestum 
cum  mulierculis, 
Quod  ego  existimo 
longe  secus,  judices  ; 
disseramque  pauca  de  eo  : 
neque  enim  in  hoc 
causa  continetiir. 
Nam  si  omnia  bella, 
quœgessimus  cura  Grscis, 
eunt  contemnenda; 
triumphus  M.  Curii 
de.  rege  Pyrrlio 
derideatur  : 

T.  Flamiiiini,de  Philippe  : 
M.  Fulvii ,  de  iEtolis  : 
L.  PauUi ,  de  rege  Perse  : 


l'orateur  est  dédaigné,  » 

non-seulement 

celui  qui  est  fastidieux  à  entendf 

et  bavar<i , 

mais  encore  c  le  bon  : 

le  soldat  farouche  est  aimé  :  » 

mais  votre  savoir 

tombe-dans-l'oubli  tout-entier. 

«  On  réclame  son  droit,  dit-il, 

non  devant  un  tribunal 

et  traîné  par  la  main  , 

mais  de-preférence  avec  le  fer.  » 

Si  cela  est  ainsi , 

que  le  forum  ,  je  pense ,  Sulpiciu» , 

le  cède  aux  camps, 

la  paix  à  la  guerre, 

la  plume  à  i'épée, 

l'ombre  au  soleil  : 

que  cet  art  enfin 

soit  le  premier  dans  la  ville, 

par  l'eliet  duquel 

la  ville  elle-même 

est  la  première  de  toutes. 

31.  Mais  Caton 
démontre 

moi  faire  ces  iervicet 
trop  grands 
par  mes  paroles  ; 
et  avoir  oublié  , 
toute  cette  guerre 
de-Mithridate 
avoir  été  faite 
avec  des  femmelettes. 
Ce  que  moi  j'estime 
bien  différemment,  juges, 
et  je  discuterai  peu  sur  ce  point  : 
car  ce  n'est  pns  en  lui 
que  la  cause  est  renfermée. 
En  effet  si  toutes  les  guerres, 
que  nous  avons  faites  avec  les  Grec», 
sont  à-mépriser  ; 
que  le  triomphe  de  M.  Curius 
sur  le  roi  Pyrrlius 
soit  tonrné-en-dcrision  : 
ceux  de  T.  Flamininu^,  sur  Philippe 
de  M.  Fulvius,  sur  les  Ktoliens  : 
de  L.  raul-£»>n7«  sur  le  roi  Periée  : 
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0  Melelli  :  de  Corinthiis,  L.  Mummii.  Sin  haec  bella  gravi*, 
sima ,  victoriaBque  eorum  be.lorum  gravissimae  fuerunl  :  cur 
asiaticœ  naliones,  atque  ille  a  te  hostis  contemnitur?  Alqui 
ex  veterum  rerum  monumentis'vel  maximum  bellum  populum 
romanum  cum  Antiocho  gessisse  video;  cujus  belli  victor 
L.  Scipio,  parla  cum  Publio  fralre  gloria,  quam  laudem  ille, 
Africa  oppressa  .  cognomine  ipso  prae  se  ferebat,  eamdem  hic 
sibi  ex  Asiœ  nomine  assumpsit. 

32.  Quo  quidem  in  bello  virlus  eniluit  egregia  M.  Catonis', 
proavi  tui  :  quo  ille,  quum  esset,  ut  ego  mihi  statuo,  talis, 
qualem  te  esse  video,  nunquam  cum  Scipione*  esset  profectus, 
si  cum  mulierculis  bellandum  esse  arbitraretur.  Neque  vero 
cum  P.  Africano  senalus  egisset,  ut  legatus  fratri  proficisce- 
retur,  quum  ipse,  paulo  ante,  Annibale  ex  Italia  expuUo,  ex 

sur  le  roi  Persée;  de  Q.  Métellus  sur  le  faux  Philippe;  de  L.  Mum- 
mius  sur  les  Corinthiens.  Mais,  si  ces  guerres,  au  contraire,  et  les 
victoires  qui  les  ont  terminées,  ont  été  très-importantes,  d'où  vous 
vient  ce  mépris  pour  les  nations  asiatiques  et  pour  l'ennemi  que  nous 
avions  alors  à  combattre?  Or,  je  Tois  d'après  les  anciens  monuments 
de  notre  histoire  que  la  guerre  du  peuple  romain  contre  Antiochus 
fut  des  plus  sanglantes,  et  que  L.  Scipion  ,  qui  partagea  avec  son 
frère  Publius  la  gloire  d'en  être  sorti  vainqueur,  ne  devint  pas  moins 
illustre  par  le  surnom  d'Asiatique,  que  le  destructeur  de  Carlhage 
ne  l'était  par  celui  d'Africain. 

32.  C'est  aussi  dans  cette  guerre  que  brilla  le  mérite  distingué  de 
M.  Caton,  votre  bisaïeul,  et  un  homme  d'un  caractère,  qui,  je  n'en 
doute  pas,  ressemblait  au  vôtre,  n'aurait  jamais  accompagné  Sci- 
pion, s'il  eût  pensé  qu'il  allait  combattre  contre  des  femmes.  Le  sé- 
nat, Jf.  son  cGié,  n'aurait  pas  engagé  non  plus  Scipion  l'Africain  à 
paitir  comme  lieutenant  de  son  frère,  lui  qui  venait  de  chasser  An- 
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Q.  Metelli , 

de  Psiudo-Pliilippo  : 

L.Mmnmii,  de  Coriiitliiis. 

Si  II  haec  bel  la 

fuerunt  gravissima, 

victoriaeque 

eorura  bellorum 

gravissimse  : 

cur  nationes  asiaticae, 

fttqae  ille  hostis 

conteranitur  a  te? 

Atqui  video 

ex  monuinentis 

reriim  veterum 

popiilum  Tomamini 

gessis-e  cum  Antioclio 

bellum  vel  nuixiinuin  ; 

Victor  iiijiis  belli 

L.  Sciiiio, 

gloria  parla 

cum  friilre  Piiblio, 

assiitnpsit  silti 

ex  nomine  Assia-, 

eamdem  laudein  , 

qn.iTn  ille. 

Africa  oppressa, 

fereliat  praî  s-e 

cognomine  ipso. 

32.  In  qiio  quidembello 
enituit  vjrtus  pgrtgia 
M.  Ciitonis,  tui  pioavi  : 
que  ille, 
quum  esset  tali?, 
ut  ego  statuo  milii  , 
qualem  video  te  esse, 
nunqiiam  prol'ectiis  esset 
cum  Scipione , 
si  arbitraretur 
esse  bellandiim 
cum  miilierculis. 
Neque  vero  senatus 
egisset  cum  P.  Africano, 
ut  proficisceretur 
Jegatus  fratri  : 
quum  ipse,  paulo  ante, 
Âunibale 
expulso  ex  Italia, 


de  Q.  Métellus, 

sur  le  Faux-Philippe: 

de  L.  Murnmiiis,  sur  les  Ccrinthians. 

Si-au-contraire  ces  guerres 

furent  très-sérieuses 

et  les  victoires 

de  ces  guerres 

très-importantes  : 

pourquoi  les  nations  asiatiques, 

et  cet  ennemi 

sont-ils  méprises  par  toi  ? 

Or  je  vois 

par  les  monuments 

des  actions  passée* 

le  peuple  romain 

avoir  fait  avec  Antiochua 

une  guerre  extrêmement  grave  ; 

le  vainqueur  de  cette  guerre 

L.  Scipion, 

la  gloire  étant  acquise 

avec  son  frère  Publias, 

retira  pour  lui-même 

du  nom  de  l'Asie, 

la  même  renommée , 

que  celui-ci, 

après  l'Afrique  domptée, 

portait  avec  lui 

par  son  surnom  même. 

32.  Dans  cette  même  guerre 
brilla  le  mérite  distingué 
de  M    Caton  ,  ton  bisaïeul  : 
guerre  pour  laquelle  lui, 
puisqu'il  était  tel , 
comme  je  le  persuade  à  moi , 
que  je  vois  toi  être, 
jamais  il  ne  serait  parti 
avec  Scipion  , 
s'il  eût  pensé 
devoir  être  combattu 
avec  des  femmelettes. 
Ni  le  sénat  non  plus 
n'aurait  pas  arrêté  avec  P.  l'Africûn, 
qu'il  partirait 
lieutenant  à  (de   «on  frère: 
lorsque  lui-même,  peu  auparaTOnk, 
Annilial 
ayant  été  chassé  de  Pltalie, 
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Africa  ejecto,  Carthagine  oppressa ,  niaximis  periculis  rempu- 

blicam  liberasset.  nisi  illud  grave  bellum  et  vehemens  putaretur. 

XV.  Atqui,  si  diligenter,  quid  Mithridates  potuerit,  et 
quid  effecerit,  et  qui  vir  fuerit,  consideraris;  omnibus  regi- 
bus, quibuscum  populus  romanus  bellum  gessit,  hune  regem 
nimirum  antepones,  quem  L.  Sulla  ,  maximo  et  fortissimo 
exercitu,  pugna  excitatum,  non  rudis  imperalor.  ut  aliud 
nihil  dicam,  cum  bello  inveclum  totam  in  Asiam,  cum  pace 
dimisit  :  quem  L.  Murena,  pater  hujusce,  vehementissime 
vigilanti?simeque  vexatum,  repressum  magna  ex  parte,  non 
oppressum  reliquit  :  qui  rex,  sibi  aliquot  annis  sumptis  ad 
confirmandas  rationes  et  copias  beili ,  tiintum  ipse  opibus  cona- 
tuque  invaiuit,  ut  se  Oceanuin  cum  Ponto,  Sertorii  copias 
cum  suis  conjuncturum  pulart-l. 

33.  Ad  qijod  bellum  duobus  consulibus  ita  missis,  ut  aller 

nîbal  de  l'Italie  ,  de  le  rejeter  hors  de  l'Afrique  et  de  délivrer  la  ré- 
publique des  plus  grands  périls  par  la  ruine  de  Carthage,  s'il  n'avait 
regar-lé  cette  guerre  comme  importante  et  difficile. 

XV.  Et  si ,  d'ailleurs,  vous  considérez  avec  soin  quelle  fut  !a  puis- 
sance de  Mithridute,  ce  qu'il  Ht  et  quel  caractère  il  déploya,  vous  le 
mettrez  sans  doute  au-dessus  de  tous  les  rois  que  le  peuple  romain  a 
coniLattus;  c'est  lui  que  L.  Sylla,  général  expérimenté,  pour  ne  rieu 
dire  de  plus,  à  la  tête  d'une  armée  puissante  et  aguerrie  ,  laissa  sor- 
tir en  paix,  de  l'Asie,  dans  laquelle  il  avait  promené  ses  armes  après 
l'avoir  irrité  par  une  victoire;  c'est  lui  que  L.  Muréna,  le  père  de 
mon  client,  malgré  la  vigueur  et  la  vigilance  de  ses  poursuites, 
repoussa  sur  beaucoup  de  points ,  mais  ne  parvint  pas  à  abattre  ; 
c'est  ce  monarque  qui ,  ne  prenant  que  quelques  années  pour  réparer 
ses  pertes  et  réunir  de  nouvelles  forces,  devînt  si  redoutable  par  sa 
puissance  et  son  énergie,  qu'il  se  crut  au  moment  d'unir  l'Océan 
avec  le  Pont,  et  les  troupes  de  Sertorius  avec  les  siennes. 

33.  La  coiiduite  de  catte  guerre  fut  confiée  à  deux  consuls,  dont 
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ejecto  ex  Africa, 

Carthagine  oppressa, 
liberasset  rempublioam 
periculis  maximis, 
nisi  illud  hélium  putaretur 
grave  et  vehemens. 

XV.   Atqui, 
si  consideraria 
diligeiiter, 
quid  Mithridates 
potuerit, 
et  quid  effecerit , 
et  qui  vir  fuerit  : 
nimirum  aiitepones 
hune  regem 
omnibus  regibas, 
quibuscum 
populus  romanus 
gessit  bellum  , 
queiTi  L.  Sulla. 
imporator  non  rudis  , 
ut  dicam  nihil  aliud, 
exercitu  maximo 
et  fortissimo , 
excitatum  pugna , 
invectum  cum  bello 
in  Asiam  totam , 
dimisit  cum  pace  : 
qnem  L.  Murena , 
pater  hujusce, 
vexatum   vehementissîme 
vigilantissimeque, 
reliquit  repressum 
ex  magna  parte, 
non  oppressum: 
qui  rex , 

aliquot  annis  sumptis  sibi 
ad  ratioues  et  copias 
belli  confirmandas, 
invaluitipse  taiitum 
opibus  conutuque, 
ut  j>utaret 
se  conjuncturum 
Oceanum  cum  Ponto, 
copias  Sertorii  cum  suis. 

.1.1.  Diiobus  consulibus 
uiisii-s  ad  quod  bellum  , 


rejeté  de  l'Afrique , 
Carthage  domptée , 
eut  délivré  la  république 
des  dangers  les  plus  grands, 
si  cette  guerre  n'avait  pas  été  crue 
sérieuse  et  violente. 
^  XV.  D'aiUeurs  , 
si  tu  considères 
avec-soin , 
ce  que  Mitliridate 
eut-de-puissance, 
et  ce  qu'il  Ht, 
et  quel  homme  il  fut  : 
certainement  tu  donneras-la-supériorité 
à  ce  roi 

sur  tous  les  rois , 
avec-lesquels 
le  peuple  romain 
a  fait  la  guerre, 
lut  que  L.  Sylla, 
général  non  sans-expérience, 
pour  que  je  ne  dise  rien  autre  chose , 
avec  une  armée  très-nombreuse 
et  très-brave , 
irrité  par  un  combat, 
s'étant  porté  avec  la  guerre, 
dans  l'Asie  tout-entière, 
laissa-sortir  en  paix: 
lui  que  L.  Muréna, 
le  père  de  celui-ci, 

harcelé  de-la-manière-la-plus-vigoureuw 
et  de-la-manière-la-plus- vigilante, 
laissa  réprime 
en  grande  partie, 
non  abattu  : 
ce  roi  qui, 

quelques  années  étant  prises  par  lui 
pour  les  moyens  et  les  ressources 
de  la  guerre  devant  être  raffermis, 
devint-puissant  lui-même  tellement 
par  ses  forces  et  ton  énergie, 
qu'il  pensa 
soi  devoir  réunir 
l'Océan  avec  le  Pont , 
les  troupes  de  Sertorius  avec  les  siennei. 

3.3.  Deux  consuls 
ayant  été  envoyés  pour  cette  guerre, 
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Milliridatem  persequeretur,  aller  Bithyniani  tuereliir  :  alterius 
res  et  terra  et  mari  calamitosn?  ' ,  vebemonfrr  et  opes  régis, 
et  nomen  ;iuxenint  :  L.  Lnculli  vcro  res  lanl;e  exstiterunt,  ul 
ueque  majns  bellum  commemorari  possil,  ne(^ne  majore  con- 
filio  et  virtiite  gestiim.  Nom  ,  quuni  tolius  iinpetus  belli  ad 
Cyzirenonim  mœoia  constitisset,  eamqus  iirbem  sibi  Mithri- 
dai('>  Asiae  janiiam  fore  putavisset,  qua  effracta  et  révulsa, 
Iota  palorel  provincia  ;  perfecta  ub  Lucullo  haec  sunt  omnia, 
\i[  urbs  fidelissimorum  sociorum  defenderetur,  et  omnescopiae 
régis  diulurnitate  obsidionis  consumerentur.  Quid?  iliam  pii- 
gnam  navalem  ad  Tenediim,  qiium  contento  cursu,  acerrimis 
diicibus,  hostii:m  classis  Ilaliam  spe  atque  animis  inflata  pe- 
lorct,  mediocri  cert;nuine,  et  parva  dimicatione  commissiim 
arbitraris?  Mitto  praelia;  praetereo  oppugnationes  oppidorum. 
Expulsus  regno  tandem   aliquando,  tantum  tamen   consilio 

l'un  devait  poursuivre  Mîthri'^ate,  et  l'autre  protéger  la  Bithynie. 
Les  revers  désastreux  que  l'un  d'eux  essuya  sur  terre  et  sur  mer 
augmentèrent  de  beaucoup  la  puissance  et  la  renommée  de  ce  roi; 
mai?  L.  LncuUus  obtint  de  si  brillants  succès  que  l'on  ne  saurait 
citer  une  expédition  plus  importante,  ni  conduite  avec  plus  de  talent 
et  de  bravoure.  Car,  lorsque  les  efforts  de  toute  la  guerre  se  trouvaient 
concentrés  sous  les  murs  de  Cyzique,  que  Mitbridate  regardait  comme 
la  clef  de  l'Asie  et  dont  la  prise  et  la  ruine  devaient  lui  ouvrir  toute  la 
province ,  Lucullus  réussit  à  la  foi-  à  protc'ger  la  ville  de  nos  fidèles 
alliés  et  k  faire  épuiser  toutes  les  troupes  du  roi  par  la  longueur  d 
siège.  Et  ce  combat  naval  de  Ténédos,  lorsque,  voguant  à  pleines 
voiles  et  commandée  par  les  chefs  les  plus  ardents,  la  flotte  des  en 
neniis  s'avançait  vers  l'Italie,  enHee  d'espoir  et  de  confiance,  pensez 
vous  qu'il  n'offrit  qu'une  faible  lutte,  dont  le  succès  fut  peu  disputé? 
Et,  sans  parler  des  batailles  sur  terre  et  des  sièges  de  villes,  Mitûri- 
datc,  à  la  fin  chassé  «le  son  royauro<>     eut  cependant  encore  aM&vi 
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îtR,  Ut  alter  persequeretiu 

Mitlnidatem  , 

altor  tue'-etur  Bithyniam  : 

res  alterius 

calamitosse 

et  terra  et  mari 

auxerunt  veliementer 

et  opes ,  et  nomen  régis  ; 

res  vero  L.  LncuUi 

exstiterunt  tant*, 

ut  bellum  neqiie  majus, 

neque  gestum  consilio 

et  virtute  majore 

possit  commftmorari, 

Nam,  qnum  impetus 

totius  belli 

oonstîtisset  ad  mœiiia 

(Vzicenorum  , 

Mitliriflatesque 

putavisset  eam  urbein 

fore  silii  janimni  Asiai, 

qua  effracta  et  révulsa, 

!ota  provincia  pateret; 

liœc  omnia 

.eimt  perfecta  ah  Lucullo, 

Ht  nrbs 

«ociorum  fidelissiinorum 

«iefenderetur, 

vt  omnes  copiœ  régis 

consumerentur 

•  liiitiirnitate  obsidioiiis. 

Quid?  arbitraris 

illam  pugnam  navalem 

ad  Tenedum, 

quum  classis  hostjum, 

inflata  spe  atque  animis, 

peteret  Italiam 

cursu  cotiteiito, 

diicil)us  acerrimis. 

commissam  certamine 

mediocri , 

et  iliinicatîone  parva? 

Mitto  pra^lia; 

prnetoreo 

oppiignationes  oppidorum. 

Tandem  expulsus 

aliquando  regno, 


r\n  s.">rto  qi:c  l'un  jionrsuivtt 

Mitliridatc, 

et  que  l'autre  protôg-'ât  la  Kithynif  : 

1<  >  <  pérations  du  jri'nuer 

d.'.-îr^treiises 

et  sur  terre  et  sur  nior 

r-igmentèrent  beaucmip 

et  la  puissance,  et  la  renommée  du  rcij 

mais  les  opération^  de  L.  I.uc-ullus 

furent  si  brillantes. 

qu'une  guerre  ni  plus  grande, 

i;i  conduite  avec  une  liaMleié 

et  nu  <our:ige  plus  grands 

ne  peut  être  citée. 

(';ir,  comme  le  foyer 

de  toute  la  guerre 

se  trouvait  sous  les  murs 

de-  habitants  de-Cyzique, 

et  que  Mithridate 

pensait  cette  ville 

devoir  être  à  lui  la  porte  di;  l'Asio, 

laquelle  étant  brisée  et  renversée, 

toute  la  province  serait-ouverte; 

t  'US  ces  résultats 

furent  obtenus  par  LucuUus, 

qu'une  ville 

d'alliés  très-fidèles 

fut  défendue, 

et  que  toutes  les  forces  du  roi 

s'épuisèrent 

par  la  longueur  du  siège. 

Eh  quoi  ?  penses-tu 

ce  combat  naval 

à  Ténédos, 

lorsque  la  flotte  des  ennermis, 

enHée  d'espoir  et  de  confiance, 

marchait-vers  l'Italie 

d'nne  course  rapide, 

sous  des  chefs  intrépides. 

aroir  été  livrée  par  un  engagemeni 

sans-importance, 

et  avec  une  lutte  faible? 

Je  laisse- de-côté  les  combats, 

je  passe-sous-silence 

les  sièges  de  villes. 

Enfin  chassé 

cependant  de  son  royaume, 
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alqiie  aucloritale  valuil,  ut  se,  loge  Armeniorum  adjuncto', 
novis  opibus  copiisque  ^eno^  yrit. 

XVI.  34.  Ac,  si  mihi  iiunc  de  rébus  gestis  esset  nostri  exer- 
citus ,  imperatorisque  dicendum,  plurirna  et  maxima  praelia 
commemorare  possem  .  sed  non  id  agi  mus.  Hoc  dico  :  si  hél- 
ium hoc,  si  hic  hostis.  si  ille  rex  contemnendus  fuisset;  neque 
tanta  cura  senatus  et  popuhis  romiinus  suscipiendum  putasset, 
neque  lot  annos  gessisset,  neque  tanta  gloria  L.  Luculli  :  ne- 
que  vero  ejus  belli  conficiendi  curam  tante  studio  populus  ro- 
manus  ad  Cn.  Pompeium  detulisset  :  cujus  ex  omnibus  pugnis, 
qune  sunt  innumerabilis,  vel  acerrima  mihi  videtur  illa ,  quœ 
cum  rege  commissa  est,  et  summa  contentione  pugnata.  Qua 
ex  pugna  quum  se  ille  eripuisset,  et  Bosphorum  confugisset, 

d'adresse  et  de  crédit  pour  faire  entrer  dans  son  alliance  le  roi  d'Ar- 
ménie et  se  donner  ainsi  Je  nouvelles  forces  et  de  nouvelles  ressources. 
XVI.  34.  Et,  si  j'avais  à  parler  ici  des  exploits  de  notre  armée  et 
de  son  général ,  je  pourrais  citer  de  nombreux  et  brillants  combats; 
mais  ce  n'est  pas  mon  objet.  Je  me  contente  de  dire  que ,  si  cette 
guerre,  si  cet  ennemi ,  si  ce  roi  avaient  été  à  dédaigner,  le  sénat  et  le 
peuple  romain  n'auraient  pas  mis  tant  de  soin  à  la  conduite  de  l'ex 
pédition  ;  celle-ci  n'aurait  pas  duré  tant  d'années,  ni  procuré  tant  de 
gloire  à  L.  Lucullus;  enfin,  le  peuple  romain  n'aurait  pas  confié 
avec  tant  d'empressement  le  soin  de  la  terminer  à  Cn.  Pompée,  qui, 
des  innombrables  combats  qu'il  eut  à  livrer,  n'en  trouva  pas  de  plus 
terrible  à  mon  avis  et  de  plus  chaudement  disputé  que  celui  qu'il  en- 
gagea contre  le  roi  lui-môme.  "Ecliappé  à  sa  défaite  et  réfugié  dans 
]%  Bosphore,  où  notre  armée  ne  pouvait  j)énétrer,  il  conserva  néan- 
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valuit  tamen  tantum 

consilio 

atque  auctoritate, 

at  se  renovarit 

opibiis  copiisque  novis, 

rege  Ainieiiioriwn 

adjuiicto. 

XVI.  34.  Ac,  si  iiunc 
esset  mihi  dicendum 
de  rébus  gestis 
nostrl  exercitus , 
imperalorisque, 
posseiu  conuneinorare 
prasliaplurinia  et  inaxima; 
sed  non  aginius  id. 
Dico  hoc  : 
si  hoc  belluin , 
si  hic  hostis,  si  ille  rex 
fuisset  contemnendus  ; 
neque  senalus 
et  populus  romanus 
putasset 
siisuipieiidum 
taiita  cura, 
neque  gessisset 
tôt  annos, 
neque  tanta  gloria 
L.  Luculli  : 
neque  vero 
populus  romanus 
detulisset  studio  tante 
ad  Cn.  Poinpeium 
curam  ejus  belli 
conHciendi  : 

ex  omnibus  pugnis  cujus, 
quae  sunt  innuinerabiles, 
illa  quœ  est  commissa 
cum  rege, 
videtur  mihi 
vel  acerrima, 
et  pugnata 
contcntione  summa. 
Qutim  ille  eripuisset 
se  ex  qua  pugua  , 
et  confugisset 
Bosphorum, 
(juo  exercitus 


malgré-oela  il  eut-une  puissance  telle 

par  son  habileté 

et  son  ascendant, 

qu'il  se  remit-en-état 

par  des  ressources  et  des  troupes  nouvelle», 

le  roi  (les  Arniéniens 

étant  joint  à  lui. 

XVI.  34.  Et,  si  maintenant 
il  était  à  moi  à  parler 
des  exploits 
de  notre  année, 
et  de  sou  général , 
je  pourrais  rappeler 
des  couibats  noml)reux  et  très-grands  : 
niais  nous  ne  traitons  pas  ce  sujet. 
Je  dis  ceci  : 
si  cette  guerre, 
si  cet  ennemi ,  si  ce  roi 
avaient  été  à-mépriser  ; 
ni  le  sénat 
et  le  peuple  romain 
n'auraittut  pensé 
elle  devoir  être  conduite 
avec  tant  de  soin  , 
ils  ne  l'auraient  pas  faite 
pendant  tant  d'années, 
ni  avec  une  si  grande  gloire 
de  (pour   L.  Lucullus: 
m  non  plus 
le  peuple  romain 

n'eût  pas  déféré  avec  une  ardeur  si  grande 
ft  Cn.  Pompée 
le  soin  de  cette  guerre 
devant  être  achevée: 
de  tous  les  combats  de  cette  guerre, 
qui  sont  innombrables, 
Celui  qui  a  été  engagé 
avec  le  roi , 
paraît  à  moi 

de  beaucoup  le  plus  terrible, 
et  où  il  fui  combattu 
avec  les  efforts  les  plus  grands. 
Après  que  ce  Mithridale  eut  sauve 
lui  de  ce  combat, 
et  se  fut  réfugié 
dans  le  lîosphore, 
où  l'armée 
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quo  pxeicitiis  adiré  non  posset;  etimn  in  exlrema  fortuna  et 
fuiza  nomen  tamen  reliniiit  regium.  Itaqiie  ipse  Pompeius , 
regno  possesso,  ex  omnibus  oris  ac  notis  sedibus  hoste  puiso, 
Inmen  tantum  in  unius  anima  posuit,  ut,  quum  omnia,  quae 
ille  tenuerat,  adierat,  sperarat,  Victoria  possideret,  tamen 
non  ante,  quam  illum  vita  expulit*,  belium  confectum  judi- 
carit.  Hune  tu  hostem ,  Cato,  contemnis,  quocum  par  tôt 
annos,  tôt  praeliis,  tôt  imperalores  bella  gesserunt?  cujus  ex- 
pulsi  etejecli  vita  tanti  eeslimata  est,  ut,  morte  ejus  nuntiata  , 
tum  denique  beilum  confectum  arbitraretur?  Hoc  igitur  in 
beilo  L.  Murenam,  legatum  fortissimi  animi,  summi  consiiii, 
maximi  laboris  cognitum  esse  defendimus;  et  banc  ejus  ope- 
ram  non  minus  ad  consulatum  adipiscendum ,  quam  banc 
nostram  forensem  indiistriam,  dignilatis  babuisse. 
XVII.  35.  «  Ât  enim  in  praîturae  pelitione  prior  renuntialus 

moins  le  nom  de  roi,  même  au  sein  de  la  fuite  et  dans  une  fortune 
désespérée.  Aussi,  Pompée  lui-même,  après  s'être  emparé  de  son 
royaume,  après  l'avoir  chassé  de  tous  ses  ports  et  de  toutes  ses  places 
importantes,  regarda  cependant  sa  seule  existence  comme  si  redou- 
table ,  que,  malgré  la  victoire  qui  le  mettait  en  possession  de  tous  les 
Etats  que  Mithridate  avait  occupés,  conquis  ou  ambitionnés,  il  ne 
jugea  néanmoins  la  guerre  achevée  que  lorsqu'il  l'eut  contraint  à  quit- 
ter la  vie.  Voilà  l'ennemi ,  Caton  ,  ^ue  vous  méprisez  ,  un  roi  contre 
lequel  tant  de  généraux  ont  combattu  pendant  tant  d'années  et  dans 
tant  de  batailles  ?  un  roi  dont  le  nom  seul  inspirait  tant  de  terreur, 
que,  malgré  sa  défaite  et  sa  fuite,  on  ne  crut  la  guerre  terminée  que 
lorsqu'on  apprit  sa  mort.  Or,  je  soutiens  que  Muréna,  dans  cette 
guerre,  s'est  fait  connaître  comme  un  lieutenant  du  plus  brillant 
courage,  de  la  plus  haute  prudence  et  de  la  plus  infatigable  activité, 
et  que  ces  services  ne  lui  ont  p;is  donné  pour  le  consulat  des  titres 
moins  honorables  que  nos  tnlents  du  forum  ne  le  peuvent  faire. 
XVII.  35.  €  Mais  enfin,  lorsqu'ils  biiguèreut  ensemble  la  préture, 
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non  oosset  adiré; 
etiuni  in  fortuna  extrenia 
e:  fugu, 
reîiiiiiit  lameii 
norneii  regiuin. 
I:aque  Poiiipeius  ipse, 
regno  possesso, 
hoste  pulso 
ex  omnibus  oris 
ac  sedibus  notis, 
posuit  tainen  taiitum 
in  anima  unius, 
ut .  quum  possideret 
Victoria 

oinnia,  qnse  ille  teniicnit , 
adjeiat,  sporarat , 
tamen  non  judicarit 
bellum  confectum 
antc  quani  expulit  illum 
vita. 

Tu  ,  Cato , 

contemnis  Iniuc  liostem  , 
quocum  toi  iinperatores 
gesserunt  bella 
per  tôt  an  nos, 
toi  preelii»? 
cujus  expuisi  et  ejecti 
vitu  est  uisliunita 
tanti, 

ut,  morte  ejus  nuntiata, 
tum  deniqne  arbitrai^-tur 
bellum  confectuin? 
Defendimus  igiiur 
L.  Murenam  esse  cognitum 
in  hoc  bello, 

legatum  animi  fortissimi, 
consilii  summi, 
laboris  maximi  ; 
et  hanc  opéra  m  ejus 
Don  habuisse 
minus  dignilatis 
ad  consulatuin 
adipiscendum  , 
quain  banc  itidiistriain 
forr-iisem  no>tram. 
XVll.  35.  •  At  enim 

SfV>i...-, 


ne  pouvait  pém'trer; 

même  dans  une  fortune  extrême 

et  dans  la  fuito, 

cependant  il  conserva 

le  nom  de-ioi. 

Aussi  Pompée  lui-même, 

le  royaume  étant  conquis, 

l'ennemi  cliassé 

de  tous  les  ports 

et  de  toutes  les  places  connues, 

mit  néanmoins  tant  de  yrix 

à  la  vie  d'un-seul  homme, 

que,  lorsqu'il  possédait 

par  la  victoire 

tout  ce  que  celui-ci  avait  occupa 

avait  conquis,  avait  espéré, 

cependant  il  ne  jugea  pas 

la  guerre  achevée 

avant  qu'il  n'eût  fait-sortir  lui 

de  la  vie. 

Toi ,  Caton 

tu  méprises  cet  ennemi, 

avec-lequel  tant  de  généraux 

ont  fait  la  guerre 

pendant  tant  d'années, 

dans  tant  de  combats? 

duquel  chassé  et  rejeté 

la  vie  a  été  estimée 

d'un  si  grand  prix, 

que,  la  mort  de  lui  étant  annoncée, 

alors  seulement  on  jugea 

la  guerre  achevée? 

Je  soutiens  donc 

L.  Muréna  avoir  été  reconnu 

dans  cette  guerre, 

un  lieutenant  d'un  courage  très-grand, 

d'une  prudence  achevée 

d'une  activité  extrême; 

et  ces  services  de  lui 

ne  pas  avoir  eu 

moins  de  titres 

pour  le  consulat 

devant  être  obtenu, 

que  cette  profession 

du-barreau  qui  est  la  nôli'c. 

XVII   35.  .  iMaJa 
Servius 
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est  Servius.  j  Pergitisne  vos,  tanquam  ex  syngrapha,  agere 
cum  populo,  ut,  quem  locum  semel  honoris  cuipiam  dederit, 
eumdem  reliquis  honoribus  debeat?  Quod  enim  frelum,  quem 
Euripum'  toi  motus,  tantas,  tam  varias  liabere  putatis  agita- 
tiones  fluctuum,  quantas  perturbaliones,  et  quantos  aestus 
habet  ratio  comitiorum?  Dies  intermissus  unus,  aut  nox  inter- 
posita,  saepe  perturbât  omnia;  et  totam  opinionem  parva  non- 
nunquam  commutât  aura  rumoris.  Saepe  etramsine  ulla  aperla 
causa  fit  aliud  atque  existimamus,  ut  nonnunquam  ita  facturn 
esse  etiam  popuius  admiretur  :  quasi  vero  non  ipse  fecerit. 

36.  Nihil  estincertius  vulgo,  nihil  obscurius  voluntate  homi- 
num,  nihil  fallacius  ratione  lofa  ccmitiorum.  Qui?  L.  Philippum 
summo  ingenio,  opéra  ,  gratia.  nobilitate,  a  M.  Herennio  su- 
perari  posse  arbitratus  est?  quis  Q.  Catulnm,  hiimanilale, 
sapientia  ,   integritate    antecellentem,    a   Cn.   Manlio?  quis 

Servius  fiit  proclamé  le  premier.  »  Persistez  -  vous  donc  à  croire  le 
peuple  obligé,  comme  par  un  contrat ,  parce  qu'il  a  donné  une  fois  un 
rang  à  un  candidat  pour  une  dignité,  de  le  lui  conserver  pour  toutes 
les  autres?  Quel  détroit ,  quelle  mer  orageuse  croyez-vous  exposés  à 
des  mouvements  si  fréquents,  à  des  agitations  si  imprémes,  à  de  si 
grands  soulèvement'^,  de  si  terribles  tempêtes,  que  les  flots  des  comi- 
ces ?  Le  délai  d'un  seul  jour,  l'intervalle  d'une  nuit  suffisent  sou- 
vent pour  tout  bouleverser  :  et  la  moindre  rumeur  qui  s'élève  change 
quelquefois  les  sentiments  de  tout  le  monde.  Souvent  même ,  et  sans 
cause  apparente ,  il  arrive  le  contraire  de  ce  qu'on  devait  croire,  au 
point  que  le  peuple  lui-même  s'étonne  de  ce  qu'il  a  fait ,  comme  si  ce 
n'était  pas  son  propre  ouvrage. 

36  FLien  de  plus  mobile  que  la  foule,  rien  de  plus  mystérieux  que 
les  opinions  des  hommes,  de  j-lus  trompeur  que  tous  les  incidents  des 
oomices.  Qui  eût  pensé  que  L.  Philippus,  si  haut  placé  par  son  ta- 
lent, par  ses  service»,  son  crédit  et  sa  naissance,  serait  vaincu  par 
Hérennius?  que  Q.  Catulus,  distingué  par  sa  douceur,  sa  sagesse  ci 
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in  petitione  prseturœ. 
est  renuntiatus  prior.  » 
Vos  pergitisne 
ageie  carn  populo  , 
tanquam  ex  syngraplia , 
ut,  quein  locuni  honoris 
dederit  semel  cuipiam , 
debeat  eutndem 
hor.oribiis  reliquis? 
Qnod  enim  fretum , 
qtiem  Euripura  putatis 
hahere  tôt  motus, 
agitationes  fluctuum 
tantas.  tam  varias, 
qiiantas  perturbationes 
et  quantos  aestus 
habet  ratio  comitionim? 
Unus  dies  intermissus, 
aut  nox  interposita, 
perturbât  saepe  omnia; 
et  parva  aura  rumoris 
commutât  nonnunquam 
opinionem  totam. 
Fit  sœpe  etiam 
sine  ulla  causa  aperta, 
aliud  atque  existimamus, 
ut  nonnunquam  etiam 
populus  admiretur 
<isse  factum  ita: 
qua«i  vero 
non  fei-erit  ipse. 

36.  Nihil  estincertius 
vulgo. 

nihil  obscurius 
voluntate  iiominum  , 
niliil  fallacius 
tota  ratione  comitiorum. 
Quis  arbitratus  est 
L.  Philippum 
ingenio  summo, 
opéra,  gratia, 
nohilitate, 
posse  superari 
a  M.  Herrnnin  ? 
quis  Q.  Catiiliim  , 
antepf.'lluîitcm  humanitate, 
«iipioutin  ,  iniogritate, 


dans  la  demande  de  la  préture, 
a  été  proclamé  le  premier.'  >■ 
Est-ce  que  vous  continuez 
à  traiter  avec  le  peuple  , 
comme  d'après  un  contrat, 
de  façon  que,  ce  rang  dans  les  honneurs 
çu'il  aura  donné  ime-fois  à  quelqu'un, 
il  doive  le  donner  de  même 
pour  les  honneurs  à- venir? 
Quel  détroit  en  effet, 
quel  Euripe  pensez-vous 
avoir  tant  de  mouvements, 
des  agitations  de  flois 
si  grandes,  si  variées 
que  so7it  jrrandes  les  perturbations 
et  que  snnl  grandes  les  tompêtes 
que  soulève  rassemblée  des  comices? 
Un-seul  jour  d' -intervalle, 
ou  une  nuit  survenue, 
bouleverse  souvent  tout; 
et  le  faible  souffle  d'une  rumeur 
change  quelquefois 
l'opinion  en-entier. 
Il  arrive  souvent  aussi 
sans  aucune  cause  apparente, 
autre  chose  que  ce  que  nous  pensons, 
que  quelquefois  même 
le  peuple  s'étonne 
avoir  été  agi  ainsi: 
comme  si  vraiment 
il  ne  /'avait  pas  fait  lui-même. 
36.  Rien  n'est  plus  incertain 
que  la  multidude, 
rien  de  plus  obscur 
que  la  volonté  des  hommes, 
rien  de  plus  trompeur 
que  toute  la  conduite  des  coraicea. 
Qui  a  pensé 
L.  Philippus 

homme  d'un  talent  très-élevé, 
distingué  par  ses  actes,  son  crédit^ 
sa  noblesse, 
pouvoir  être  surpassé 
par  M.  Hérennius? 
qui  a  pensé  Q.  Catulus. 
éminent  par  sa  douceur, 
sa  sagesse  ,  sa  probité  , 
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M.  Sraurum,  hominem  gravissimum,  civem  egregium,  fortis* 
simum  senalorem,  a  Q.  Maxiino?  non  modo  horum  nihil  ita 
fore  pulalum  est,  sed  ne  quum  esset  fiictum  quidem,  quare 
ita  faclum  esset,  inleliigi  potuit.  Nam  ut  tempestates  ?«pfc 
cerlo  aliquo  cœli  signo  conimoventur,  saepe  improvise  nulle  ex 
cerla  ratione,  obscura  aliqua  ex  causa  excitantur  :  sic  in  hac 
comiliorum  tempestate  populari,  ssepe  intelligas ,  quo  signo 
comniota  sit;  saepe  ita  obscura  est,  ut  casu  excitata  esse  vi- 
deatur. 

XVIII.  37.  Sed  tamen,  si  est  roddenda  ratio,  duae  res  vehe- 
menter  in  praetura  desideratae  suni,  quae  ambae  in  consulalu 
lum  Murenae  profuerunt  :  una,  exspecfatio  muneris',  quœ  et 
rumore  nonnullo  ,  et  studiis  sermonibusque  competilorum  cre- 
verat;  altéra  ,  quod  ii,  quos  in  provincia  ac  legatione  omnis 
et  liberalitatis  et  virtutis  suae  testes  habueral,  nondum  dece^se- 

son  intégrité,  le  serait  par  Cn.  Manlius?  que  M.  Scaurus,  personnage 
inportant,  citoyen  remarquable,  sénateur  plein  de  courage,  le  céde- 
rait à  Q.  Maximus  ?  Non-seulement  aucune  de  ces  préférences  n'avait 
été  jugée  possible,  mais,  lorsqu'on  les  connut,  on  ne  put  les  compren- 
dre. Souvent  les  tempêtes  sont  soulevées  par  quelque  phénomène 
connu  de  l'atmosphère,  souvent  elles  s'élèvent  tout  à  coup  sans  qu'on 
puisse  prévoir  ou  expliquer  la  cause  qui  les  fait  naître  :  ninsi ,  dans 
ces  orages  populaires  des  comices ,  si  l'on  peut  souvent  démêler  ce 
qui  les  excite ,  souvent  la  source  en  est  si  cachée,  qu'ils  semblent  dus 
au  hasard. 

XVIII.  37.  Mais  cependant,  s'il  vous  faut  une  explication,  deux 
circonstances  ont  manqué  à  Mnréna  pour  la  préture,  qui  l'ont  alors 
servi  toutes  deux  pour  le  consulat  :  d'abord  on  attendait  de  lui  des 
leux ,  promis  par  la  rumeur  publique  et  par  les  discours  intéressés 
de  ses  compétiteurs  ;  ensuite,  les  soldats  qu'il  avait  eus,  dans  sa  pro- 
vince et  pendant  sa  lieutenance,  pour  témoins  de  toute  sa  généro- 
sité et  de  son  courage,  n'avaient  point  encore  quitté  l'Asie.  La  for 
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:i  Tn.  ^funlio? 

qwis  M.  Scaiirura, 

lioniii)ein  gravissirriUni , 

civein  egregium , 

senatorem   fortissiraum  , 

a  Q.  jMiixinio? 

non  modo  nihil  horum 

es>t  putatuin  fore  ita  , 

sed  ne  potuii  (juidem 

intelligi, 

qiuim  esset  factum  , 

qiiare  esset  factura  ita. 

Nam  nt  icmpestates 

commnvontur  saepe 

aliqr.o  signo  certo  cœli , 

excitaiitur  ssepe 

iinproviso 

ex  iiuUa  ratione  certa , 

•ix  aliqua  causa  obscura  : 

sic  in  hac  lempestate 

popiilari 

connitioruni , 

sœpe  iiitelligas, 

quo  signo  sit  commota  ; 

sœpe  est  i'a  obscura  , 

ut  videatur 

esse  excitata  casu. 

XVni.  37.  Sed  tamen 
si  ratio  est  reddenda  , 
dviae  res 
sunt  desiderata 
vehumenter 
in  pra^tura , 


pouvoir  Vélrepar  Cn.  Manlius? 
qui  a  pensé  M.  Scaurns, 
liomino  très- considérable, 
citoytm  di-tiiigué, 
sénateur  plein-de-courage  , 
pouvoir  l' être  par  Q.  Maximns? 
non-seulement  rien  de  ce  genre 
ne  fut  pensé  devoir  arriver  ainsi , 
mais  il  ne  put  pas  même 
être  compris, 
lorsque  cela  eut  été  fait , 
pourquoi  cela  avait  été  fait  ainsi 
Car  de  même  que  les  tempêtes 
se  soulèvent  souvent 
à  quelque  signe  certain  du  ciel, 
et  surgissent  souvent 
à  l'improviste 

sans  aucune  raison  certaine, 
de  quelque  cause  cachée  : 
ainsi  dans  cette  tempête 
populaire 
des  comices, 

souvent  tu  comprendras, 
par  quel  signal  elle  a  été  excitée; 
souvent  elle  est  si  sourde, 
qu'elle  paraît 

avoir  été  formée  par  le  hasard. 
XVm.  37.  Mais  cependant 
si  le  compte  est  à-rendre, 
deux  circoustances 
ont  été  regrettées 
vivement 

dans  la  préture  de  Muréna^ 
quîe  amha;  profuerunt  tum    qui  toutes-deux  ont  servi  alor» 
à  Muréna  pour  le  consulat: 
l'une,  fut  l'attente 
des  jeux  imposes  à  sa  charge, 
qui  s'était  accrue 
et  par  une  certaine  rumeur, 
et  par  les  rivalités  et  les  propos 
de  ses  compétiteurs  ; 
l'autre  ,  que  ceux, 
qu'il  avait  eus  pour  tt'moînâ 
dans  sa  province  et  sa  licutenanot, 
et  de  toute  sa  libéralité 
et  de  son  courago , 
n'étaient  pas  encore  partis. 
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Murenai  in  consulatu  : 

una,  exspectatio 

muneris, 

quae  creverat 

et  nonnuUo  rumore, 

et  studiis  sermonibusque 

competitornm  ; 

altéra ,  quod  ii , 

quos  habuerat  teste» 

in  provincia  ac  legatione, 

et  omnis  suae  liberalitatis 

et  virtutis, 

nonduTO  decesserant. 
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rant.  Horum  utrumque  ei  forluna  ad  consulatus  petitionem 

reservavit.  Nam  et  L.  I.urulli  exercilus,  qui  ad  Iriumphum 

convenerat,  idem  cornes  L.  Murenae  praesto  fuit;  et  munua 

amplissimum ,  quod  pelilio  praeturae  desiderabat,  praelura  le- 

stituit*. 

38.  Num  libi  haec  parva  \identur  adjumenla  et  subsidia 
consulatus?  Voluntas  militum?  quae  quum  perse  valet  multi- 
tudine,  tum  apud  suos  gratia,  tum  vero  in  consule  declarando 
multum  eliam  apud  universuin  populum  romanum  auctoritatis 
habet.  Suffragalio  militaris?  Imperatores  enim  coniitiis  consu- 
laribus,  non  verborum  interprètes  deiiguninr.  Quare  gravis 
est  illa  oratio:  «  Me  sancium  recreavit  :  me  praeda  dunavit* 
hoc  duce  castra  ccpimus,  signa  contulimus  :  nunquam  iste 
plus  militi  laboris  im[)osnit,  qtiam  sibi  sunipsit  ipse,  quum 
forlis,  tum  etiam  felix.  »  Hoc  quanti  putas  esse  ad  famam 
hominum,  ac  voluntatem?  Etenim,  si  tanla  illi?  romifiis  rch- 

tune  lui  réserva  ces  deux  a\imt::gcs  pour  le  consulat.  Car  raruit-e 
de  L.  Lucullus,  qui  était  revenue  à  Rome  pour  le  triomphe,  de  son 
général,  appuya  la  candi'ilatiire  de  Muiéna:  et  il  avait  donné, 
pendant  sapréture,  ces  jeux  dont  l'attente  avait  fait  tort  à  son  élection 
38.  Ne  voyez-vous  là  que  de  faibles  secours  pour  appuyer  une  de 
mande  du  consulat?  La  faveur  «les  soldats?  qui,  déjà  si  puissante  par 
leur  nombre  et  le  crédit  qu'ils  ont  sur  leurs  amis,  exerce  encore 
pour  l'élection  du  consul  une  gran-le  influence  sur  le  peuple  romain 
tout  entier.  Les  suffrages  militaires?  Lorsque,  dans  les  comices  con- 
sulaires, ce  sont  des  généraux  que  l'on  choisit ,  et  non  pas  des  inter- 
prètes de  mots.  Aussi ,  est-ce  une  importante  rccommandHlion  que 
ces  discours  :  «  Il  a  soulagé  mes  blessures;  il  m'a  donné  part  au 
butin;  c'est  sous  sa  conduite  que  nous  avons  pris  le  camp  ennemi, 
que  nous  en  sommes  venus  aux  mains  ;  jamais  il  n'a  imposé  aux  sel 
dats  plus  de  fatigues  qu'il  n'en  a  subi  lui-même  ;  il  a  autant  de  bon 
heur  que  de  courage.  »  Quel  pouvoir  de  semblables  discours  n'ort 
il*  pas  pour  illustrer  les  hommes  et  leur  concilier  l'opinion  ?  Et,  ai 
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FortnrrA  reservavit  ei 

utrumque  hornm 

ad  petitioiiem  consulatus. 

Nam 

et  exercitus  L.    Luculli , 

qui  oonvenerat 

ad  trinmyjhnm , 

idem  fuit  praesto 

coines  L.  Mureiise; 

et  praetiira  restituit 

munus  amplissimiim, 

quod  petitio  prneturae 

desiderabat. 

38.  Nuinliaicadjumenta 
et  subsidia  consulatus 
videntur  tibi  parva? 
Voluntas  inilitnm  ? 
qiiîe  valet  quum  per  se 
niultitudir.e  , 
tum  gratia  apud  suos  , 
tu m  vero 

habet  multiitn  auct.-ritatis 
in  coiisule  dcclarando 
etiarn  apud  populum 
roiTiammi 
universurn. 
SiifTrafrntio  iTiiliraii< ? 
Iiiiperatores  (!iiiin 
li'lifriintiii 

ci»niitii!s  consulaiibii-, 
non  iraerfiriites  veiborum. 
Qnare 

jila  oratio  est  jrrjivis: 
n  Recreavit  un'  .-Mncinni  : 
donavit  me  |.Ta,(l:i  : 
h 00  duc-e 
cepimus  cms  ra . 
Contulimus  .si<ina  : 
nunquam  iste  imposuii 
plus  laboris  ini; ii'  , 
quam  ipse  su)n]i.«ii  -il>i  ; 
quum  fortis, 
tum  etiaui  felix.  » 
Quanti  piitas  lioc  »:s-e 
ad  famani,  ac  \oluiitaiem 
honiinnniV 
Etenim  ,  si  religio  tanta 


La  fortune  réserva  à  lui 
l'un-et-l'autre  de  ces  avantages 
pour  la  domatide  du  consulat. 
Car 

et  l'armée  de  L.  Lncullns, 
qui  s'était  réunie 
pour  le  triomphe, 
elle-môme  se  trou\a  Présente 
comme  appui  de  L.  Muréna; 
et  la  préture  lui  rendit 
la  célébration  magnilique , 
que  la  demande  de  la  préturo 
avait-à-regretter. 

38.  Maintenant  ces  aides 
et  secours  du  consuhit 
paraissent-ils  à  toi  insjgniliants? 
La  faveur  des  soldats? 
qui  est-forte  et  par  ell'j-mOme 
à  cause  du  nombre, 
et  par  son  crédit  auprès  des  siens, 
mais  d'ailleurs 
a  beaucoup  d'influence 
pour  le  consul  à-élire 
même  auprès  du  peuple 
romain 
tout-entier. 

La  faveur  des-soldats? 
Des  généraux  en  effet 
sont  choisis 

dans  les  comices  consulaires, 
lîon  des  inlerpi  êtes  de  mots. 
Aussi 

ce  discours  a-du-pniis: 
«•  Il  a  soigné  moi  blessé  : 
il  a  donné  à  moi  du  butin  : 
lui  nous  conduisant 
nous  avons  pris  un  camp, 
nous  avons  livré  bataille: 
jamais  celui-là  n'a  imposé 
plus  <le  travaux  .-lu  soldat, 
que  lui-même  n'en  a  pris  pour  lui, 
autant  il  est  brave  , 
autant  aussi  »7  esl  heureux.  » 
De  quel  prix  penscs-tn  cela  être 
pour  l'opinion  ,  et  fa  faveur 
des  hommes? 
Car,  si  une  force-religieuse  si  grand» 
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gio  est,  ut  adhucsemper  omeii  valuciil  prcTrogalivum  ' ,  quid 
mirum  est,  in  hoc  Teilcilalis  famam  sermonemqiie  valuisse? 

XIX.  39.  Sed,  si  haec  leviora  piitas,  quae  sunt  gravissima, 
et  hnnc  urbanam  suffragalionem  militari  anteponis,  noii  liido 
«•um  hujus  eleE:antiam,  et  scenae  magnificentiamvalde  conte* 
mnere;  quae  huic  admodum  profuetunt.  Nam  quid  ego  dicam, 
popiiliini  ac  vulgus  iniperitorum  ludis  magnopere  deleclariî 
Minus  est  mirandum.  Quunquam  huic  causai  id  satis  est  :  sunt 
eniin  popuH  ac  multiludinis  comilia,  Quare  si  populo  iudorum 
niagnificentia  voluptati  est,  non  est  mirandum,  cam  L.  Mu- 
renae  apud  populum  profuisse.  Sed  si  nosmetipsi,  qui  et  ab 
delectatione  omni  negotiis  impedfmur,  et  in  ipsa  occupatinne 
delectationes  alias  multas  habere  possumus ,  ludis  tamen 
oblectamur,  et  ducimur;  quid  tu  admirere  de  muilitudine 
inducta? 

iO.  L.  Otho",  virfortis,  meus  necessarius,  equesiri  ordini 

telle  est  l'autorité  de  la  religion  dans  ces  comices,  que  la  prérogative 
accordée  par  le  sort  ait  toujours  prévalu  ,  faut-il  s'étonner  que  lu 
réputation  de  bonheur  ainsi  faite  à  Muréna,  ait  eu  le  pouvoir  de  le 
faire  élire? 

XIX.  39.  Mais,  si  vous  trouvez  sans  valeur  des  avant.iges  on  réa- 
lité d'un  très-grand  poids,  gardez-vous  au  moins  de  faire  trop  peu 
de  cas  de  l'élégance  des  jeux  et  de  la  splendeur  des  spectacles  qui 
l'ont  puissamment  servi.  Faut-il  vous  dire  le  charme  attrayant  des 
fêtes  pour  le  peuple  et  pour  la  multitude  ignorante?  Il  n'y  a  rien  là 
qui  étonne,  et  cela  suffit  pour  ma  cause;  car  c'est  le  peuple  et  la  mul* 
titude  qui  forment  les  comices.  Par  conséquent,  si  la  magnificenco 
des  jeux  plaît  au  peuple,  il  n'est  pas  surprenant  qu'elle  l'ait  bien  dis- 
posé pour  Murtna.  Mais,  si  nous-mêmes,  que  les  affaires  éloignent  de 
tous  les  plaisirs,  et  qui  pouvons  d'ailleurs  en  trouver  beaucoup 
d'autres  au  milieu  de  nos  travaux  mêmes,  nous  sommes  cependant 
charmés  et  attirés  par  les  jeux,  poa\ez-vous  vous  étonner  de  leur 
empire  sur  la  foule  gi-ossière? 

40.  L.  Othon,  citoyen  courageux  et  que  j'aime,  lit  vesutuer  à 
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est  ilhs  fonutii.i , 

nt  oinen  pi-wrnputivum 

vahierit  iuUiuc  seiuper  ; 

qiiid  est  niinim  , 

fatnain  fulicitatis 

serinonenique 

valaisse  iii  hoc? 

XIX.  39.  Sed  ,  ei  pntii.s 
hsDC  leviora, 
quœ  sunt  gravissîma , 
et  anteponis 
hanc  suiïragationem 
urbanam 
militari , 

roli  conteninere  valde 
elegiiiitiamlutioiumliujus, 
et  mngiiiiicentiam  scenae  ; 
qi'.a?  protuerunt  huic 
ailinoilum. 

Nam  quid  ego  dicam, 
popiiluni  ac  vulgus 
imptritorum 

delectaii  magiioperehidis? 
Est  minus  mirandum. 
Qiianquam  id  est  satis 
hnip  causa;  : 
comitia  eiiim  sunt 
populi  ac  iViUltitudinis. 
Quare 

fci  maguificentia  ludorum 
est  voluptati  populo, 
non  est  mirandum, 
eain  profuisse  L.  Murenae 
apud  populum. 
Sed  si  nosmetipsi , 
qui  et  impedimur 
negotiis 

ab  omiii  delectatione, 
et  possumus  habere 
in  ocrupatione  ipsa 
multas  alias  delectationes, 
tanien  oblectaniur, 
er  duc;iniur  ludis  ; 
qui  1  tu  a  luiirere 
(le  muliiiudine  indoctîi? 
40.  L.  Otlio.  vir  fortis, 
meus  DecessariuB, 


est  dans  ces  comices, 

que  l'augure  île- prérogative 

indue  encore  toujours; 

qu'y  a-t-i;  d'étonnant, 

la  réputation  de  bonheur 

et  les  discours  ienua 

avoir  agi  dans  cette  ctr constance '/ 

XIX.  39.  Maïs,  si  tu  crois 
ces  avantages  légers 
qui  sont  très-importants, 
et  51  tu  profères 
ces  sufTrages 
de-la-ville 
à  celui  des-soldats , 
ne-va-pas  mépriser  si  fort 
l'élégance  des  jeux  de  lui  (Muréna), 
et  la  maguiticence  du  spectacle  ; 
qui  servirent  à  lui 
à-merveille. 
Car  pourquoi  dirai-je, 
le  peuple  et  la  foule 
des  ignorants 

être  réjouis  grandement  par  les  jeux 
Cela  n'est  pas  étonnant. 
Et  pourtant  cela  est  assez 
pour  cette  cause  : 
car  les  comices  sont  composés 

du  peuple  et  de  la  multitude. 
Ainsi  donc, 

si  la  maguiticence  des  jeux 

est  h  plaisir  au  peuple, 

il  n'est  pas  étonjiant, 

elle  avoir  été-utile  à  L.  Muréna 

auprès  du  peuple. 

Mais  si  nous-mêmes 

qui  d'une  part  sommes  écartés 

par  les  affaires 

de  tous  les  plaisirs, 

et  de  l'autre  pouvons  avoir 

dans  le  travail  lui-même 

beaucoup  d'autres  délassements, 

néanmoins  nous  sommes  charmés, 

et  nous  sommes  attirés  par  les  jeux; 

comment  tVtonieras-tu 

à  propos  d'une  mnhitude  grossière? 
10.  L.  Olhon,  homme  courageux, 

mon  ami. 
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re.-lituit  non  soliin.  dignilatem,  sed  etiam  voluplaleni.  Itinjue 
jex  haec,  quae  ad  ludos  pertinet,  est  omnium  gratissima,  quod 
hdnestissimo  ordini  cum  splendore  fructus  quoque  jucundi- 
tafis  estrestilulus.  Quare  deleclant  homines,  mihi  crede,  ludi, 
eliam  illos ,  qui  dissimulant,  non  solum  eos,  qui  fatentur  : 
quod  ego  in  mea  pelilione  sensi.  Nam  nos  quoque  habuimus 
sconain  competilricem  '.  Quod  si  ego,  qui  trinos  ludos  aedilis 
feccrain*,  Uimen  Antonii  ludis  commovebar  :  libi ,  qui  casu 
niillusfeceras",  nihii  liujus  islam  ipsam,  quam  irrides,  argen- 
tciim  scenam ,  adversatam  pulas? 

il  Sed  liajc  sane  sinl  paria  omnia  :  sit  par  forensis  opéra 
militari  :  sit  par  militari  sulîragatio  urbana  :  sit  idem,  magni- 
ficentissimos  et  nullos  unquam  fecisse  ludos  :  quid?  in  ipsa 
praelura  nihilne  exislimas  inler  tuam  ,  et  islius  sortem  inler- 
fuisse? 

l'ordre  des  chevaliers  non  pas  seulement  une  distinction  ,  mais  un 
plaisir.  Aussi  la  loi  sur  les  jeux  fut-elle  des  mieux  accueillies  ,  parce 
qu'elle  rétabli-^sait  à  la  fois,  pour  un  ordre  recommaudable,  un  ju.-te 
hommage  et  la  jouissance  d'un  plaisir.  C'est  que  les  jeux,  crovez- 
moi  ,  plaident  à  tout  le  monde,  à  ceux  qui  s'en  défendent  aussi  bien 
qu'à  ceux  qui  l'avouent  ;  et  j'en  ai  fait  l'épreuve  dans  ma  candida 
ture.  Car  moi  ausii  je  les  ai  eus  pour  compétiteurs.  Or,  si  les  jeux 
donnés  par  Antoine  ont  pu  m'alarmer,  moi  qui  en  avais  fait  célébrer 
de  trois  sortes;  vous,  à  qui  le  sort  avait  refusé  l'occa&ion  d'en  don- 
ner, croyez- vous  que  ce  théâtre  si  brillant,  dont  vous  vods  moquez, 
n'ait  pas  servi  votre  adversaire? 

41.  Mais  supposons  qui  tout  soit  égal  de  part  et  d'autre,  qu'on 
puisse  mettre  en  j'arallèlc  les  tr.ivaux  du  forum  et  ceux  des  camps, 
les  suffrages  civils  et  le-  suffrages  militaires,  qu'il  soit  indifférent 
d'avoir  ou  de  n'avoir  pas  donné  de  magnifiques  jeux,  pentez-vou» 
^ne  p..ur  la  pn'lnre  le  «oit  vous  ail  placés  au  même  rang? 
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restituit  ordim*  equestri 

non  solum  dignitatem, 

sed  etiam  voluptatem. 

Itaque  haec  lex, 

quse  pertinet  ad  ludos, 

est  gratissima  omnir.m, 

quod  fructus  quoque 

jucunditatis 

est  restitutus 

cum  splendoie 

ordini  honestissimo. 

Quare  ludi,  crede  milii, 

délectant  homines , 

etiam  illos, 

qui  dissimulant, 

non  solum  eos, 

qui  fatentur  : 

quod  ego  sensi 

in  mea  petitione. 

Nam  nos  quoque  haViuimus 

scenam  conipetitricem. 

Quod  si  ego , 

qui  adilis 

feceram  ludos  triiios, 

tamen  cominovebar 

ludis  Aiitoiiii  : 

putasistam  scenam  liujus, 

ipsam  argcnteam  , 

quam  irrides. 

nihil  advernatam  tibi, 

qui  casti 

feceras  nul  1ns  ? 

41.  Sed  oiniiia  Iiîec 
sint  sane  paria  : 
opéra  foreii>i.s 
sit  par  militari  : 
suffragalio  iiihana 
Bit  |»ar  militari  : 
sit  idem, 
fecisse  ludos 
maguificentissimos 
et  unquam  nulles  : 
quid?  in  prsetura  ipsa 
existimabue 
iiihil  interfuisse 
ititiM-  sorteui  tuam, 
et  ;slius? 


restitua  à  l'ordre  équestre 

non-seulement  sa  distinction, 

mais  encore  son  plaisir. 

C'est  pourquoi  cette  loi , 

qui  concerne  les  jeux, 

est  la  plus  agre-able  de  toutes, 

parce  que  l'avantage  aussi 

du  plaisir 

fut  rendu 

en-même -temps-que  l'éclat 

à  un  ordre  tiès-recommandable. 

Ainsi  les  jeux,  crois-moi, 

plaisent  aux  hommes, 

même  à  ceux 

qui  le  cachent, 

et  non-seulement  à  ceux  , 

qui  /'avouent: 

ce  que  j'ai  reconnu 

dans  ma  demande. 

Car  moi  aussi  j'ai  eu 

des  jeux  pour  compétiteurs. 

Que  si  moi  , 

qui  étant  édile 

avais  donué  des  jeux  de-trois-sortes, 

cependant  j'étais  alarmé 

par  les  jeux  d'Antoine  : 

penses-tu  ce  spectacle  de  celui-ci, 

même  brillant-d'argent , 

et  dont  tu  te  moques, 

7i'avoir  été  eu  rien  contraire  à  toi, 

qui  par  hasard 

n'en  avais  donné  aucun? 

41.  Mais  que  tous  ces  titres 
soient  complètement  semblables: 
que  les  travaux  du-forum 
soient  ct^nux  à  ceux  des-camps; 
que  les  si;|]Vages  de-la-ville 
soient  égaux  à  ceux  de-l'armée: 
qu'il  suit  «'gai, 
d'avoir  <l()uué  les  jeux 
les  plus  magnifiques 
et  de  n'en  avoir  donné  jamais  aucuns  • 
quoi?  dans  la  préture  elle-même 
peu.<;os-tu 

aucune  différeuce-ne-s  èlre-trouvte 
entre  le  sort  échu-à-toi, 
et  le  sort  de" celui-ci? 
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XX.  Hujuâ  sors  ea  fuit  ',  quam  omnes  lui  necessarii  tih 
optabamus,  juris  dicendi  :  in  qua  gloriam  conciliât  magni- 
ludo  negotii ,  graliam,  seqnilalis  largitio  :  qua  in  sorte  sapier.£ 
prœtor,  qualis  hic  fuit,  offensionem  vital  œqualitate  decer- 
nendi,  benevolentiam  adjungit  lenitale  audiendi.  Egregia  el 
ad  consulalum  apla  piovincia,  in  qua  laiis  a?quitatis,  inte- 
gritalis,  facilitalis,  ad  cxlremum  ludonim  volnplate  conclu- 
ditur. 

i2.  Quid  tua  sors?  trisfis,  atrox  :  quaestio  peculatus,  ex 
altéra  parle,  iacrimarimi  et  squaloris,  ex  altéra,  plena  cate- 
narum,  atque  indicum.  Cogendi  judices  inviti,  relinendi  con- 
tra voluntalem  :  scriba  damnatus',  ordo  lolusalieniis  :  Sulhina 
gratificatio*  reprehensa;  mulli  viri  fortes,  et  prope  pars  ci vi- 
talis  offensa  e?t  :  liles  severe  aestimatœ  :  cui  placet,  oblivi- 
scilur;  cui  dolet,  memiiiil.  Postremo  tu  in  provinciam  ire  no- 

XX.  Muréna  obtint  celle  de  la  ville,  que  notre  amitié  nous  faisait 
loiis  désirer  pour  vous.  Dans  un  semblable  poste,  l'importance  des 
Ibnctions  est  une  source  de  gloire,  l'impartiale  distribution  de  la  jus 
lice  une  source  de  faveur.  C'est  là  qu'un  préteur,  aussi  sage  que  le 
fut  Muréna,  évite  de  blesser  personne  par  l'équité  de  ses  jugements, 
et  se  concilie  tout  le  monde  par  son  affabilité.  Charge  privilégiée  et 
bien  faite  pour  mener  au  consulat,  que  celle  où  le  mérite  de  l'équité, 
de  l'intégrité,  de  la  douceur,  se  recommande  encore  à  la  fin  par  les 
jeux  dont  elle  offre  la  jouissance  au  peuple. 

42.  Quel  fut  votre  partage?  des  fonctions  tristes  et  cruelles;  des 
crimes  de  oéculat  à  juger,  entre  les  larmes  et  le  deuil  d'une  part,  et 
de  l'autre  les  chaînes  et  les  délateurs.  C'étaient  des  juges  à  réunir 
contre  leur  gré,  à  retenir  par  la  force.  La  condamnation  d'un  greffier 
vous  aliéna  le  corps  tout  entier  de  ces  fonctionnaires;  en  revenant 
sur  les  dons  de  Sylla,  vous  avez  blessé  beaucoup  de  bons  citoyens,  et 
presque  une  partie  de  Kome;  l'estimation  des  dommages  fut  sévère  ; 
or  celui  qu'on  oblige,  l'oublie,  celui  qu'on  mécontente,  s'en  souvient. 
Enfin  vous  avez  refusé  d'accepter  une  province;  je  ne  peux  blâmer 
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XX.  Sors  hnjus  fuit  ea, 
quuin  oiiines  tiii  necessarii 
optahamus  tibi, 
dicendi  juris  : 
in  qua 

magnitudo  negotii 
conciliiit  glorium, 
largitio  îequitatis, 
gratiain  : 
iii  qua  sorte, 
pr*tor  sapiens, 
qualis  hic  fuit, 
▼itat  offensiouem 
aqualitate  decernendi, 
fidjiingit  benevolenliam 
leiiitate  audininli. 
l'roviiicia  egregia 
et  apta  ad  consuliitum, 
in  qua  laus  a?quitatis, 
integritatis,  facilitatis, 
concluditur  ad  extremum 
voluptate  ludoriim. 

42.  Quid  tua  sors  ? 
tristis,  atrox  : 
quoestio  peculatus, 
ex  altéra  parte 
plena  lacrimarum 
etsqualoris, 
ex  altéra 

catenarum,  atque  indicum. 
Judices  cogeudi  inviti , 
retineudi 

contra  voluntattm  : 
scriba  dainnatus, 
ordo  totus  alieiius  : 
gratificatio  Sullana 
reprehensa  ; 
mnlti  viri  fortes, 
et  prope  pars  civitatis 
est  ofTeiisa  : 
litcs  îBstiniatse  severe: 
cui  placet, 
oblivîscitur  ; 
cui  dolet, 
mf-niinit. 

ro>treino  tu  noluisti 
ire  in  provinciam; 


XX.  Le  sort  de  lui  fut  celui 

que  nous  tous  tes  amis 

nous  souhaitions  à  toi , 

de  rendre  la  justice  : 

dans  cette  charge 

l'importance  des  fonctions 

assure  la  gloire, 

la  distribution  de  la  justice, 

le  crédit  : 

dans  cette  charge. 

un  préteur  &age, 

tel  que  celui-ci  le  fut, 

évite  l'offense  (  de  blesser) 

par  l'impartialité  de-sej-jugements^ 

il  gagne  la  bienveillance 

par  l'affabilité  d'écouter  (d'accueil) 

Préture  privilégit-e 

et  propre  à  préparer  le  consulat . 

que  celle  oh  le  mérite  de  l'éciuité, 

de  l'intégrité,  de  l'indulgence, 

est  complété  à  la  fin 

par  le  plaisir  des  jeux 

42.  Quel  fut  ton  partage? 
triste,  dur  : 

la  poursuite  du  péculat, 
d'un  côté 
pleine  de  larmes 
et  de  deuil , 
de  l'autre 

de  chaînes  et  de  délateurs. 
Des  jujies  à-réunir  malgré  eux, 
à  retenir 

contre  leur  volonté  : 
un  greffier  condamné, 
l'ordre  entier  aliéné  par  là 
les  gratifications  de-Sylla 
poursuivies  ; 

beaucoup  de  citoyens  braves 
et  presque  une  partie  de  la  ville 
furent  blessés: 

des  condamnations  taxées  sévèrement; 
celui  que  'quelque  chose  oblige 
i'oublic; 

celui  que  quelque  chose  chagrine, 
s'en  souvient. 

Enfin  toi  tu  n'as-pas-voulu 
aile;   ^ans  fo  province* 
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iuisli;  lion  possum  id  in  te  reprehendere,  quod  in  me  ipso  et 
prœlor,  et  consul  probavi.  Sed  tamen  L.  Murenae  provincia  ' 
multas  bonas  gralias  cum  oplima  existimatione  atlulil.  Habuit 
proficiscens  deleclum  in  Umbria  :  dédit  ei  facultatem  respu- 
blica  liberalilatis;  qua  usus,  multas  sibi  tribus,  quaemunicipiis 
Umbriae  conficiuntur,  adjunxit;  ipsa  aulem  in  Gallia,  ut  nostn 
homines  desperatas  jam  pecunias  exigèrent,  aequitate  diligen- 
tiaque  perfecit.  Tu  interea  Rom(e  scilicet  amicis  praeslo  fuisti  : 
faleor;  sed  tamen  iiiud  cogita,  nonnuUorum  amicorum  studia 
minui  solere  in  eos,  a  quibus  provincias  conlemni  inleliigant. 

XXI.  43  Et,  quoniam  ostendi,  judices,  parem  dignitatem 
ad  consulalus  pelitionem,  disparem  fortunam  provincialium 
negoliorum  in  Murena,  atque  in  Sulpicio  fuisse;  dicam  jam 
apertius,  in  que  meus  necessarius  fuerit  inferior  Servius,  et 

en  vous  ce  qne  j'ai  fait  moi-même  comme  préteur  et  comme  consul. 
Mais  cependant  Muréna  put  acquérir  dans  la  sîenue  beaucotip  de 
crédit  et  en  même  temps  une  excellente  réputation.  A  son  départ,  il 
fut  chargé  d'une  levée  de  troupes  en  Ombrie  ;  la  république  lui  donna 
le  pouvoir  d'exemption,  et  l'usage  qu'il  en  fit  lui  attacha  plusieurs 
tribus  composées  de  villes  municipales  de  ce  pays.  Dans  la  Gaule,  il 
fit  recouvrer  à  nos  receveurs,  à  force  de  soins  et  d'équité,  des  sommes 
dont  ils  désespéraient.  Vous  cependant,  à  Rome,  vous  obligiez  vot 
amis,  j'en  conviens;  mais  songez  néanmoins  que  le  zèle  de  bien  des 
amis  se  refroiiit  d'ordinaire  envers  les  candidats  qu'ils  voient  dédai- 
gner les  provinces. 

XXI.  43.  Maintenant,  juges,  que  je  vous  ai  fait  voir  entre  Mu- 
réna et  Sulpicius  l'égalité  des  titres  au  consulat  et  la  diflérence  ap- 
portée par  ie  sort  dans  leurs  magistratures  de  provinces,  je  ne  ca- 
cherai pas  ce  qui  a  fait  l'infériorité  <ie  Servius  .  mon  iiui  ;  et  je  dirai 
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non  pos.snii> 

reprehendere  in  te  id . 

quod  et  prœtor,  et  consul, 

probavi  in  nie  ipso. 

Sed  tiinien 

provincia  I,.  Murense 

attnlit 

inultuâ  bon  as  gratias 

eum  existiinatione  opliuia. 

ProHciscens 

habiiit  delectum 

in  Umbrin  : 

rcspiiblica  dedil  ei 

fucultalem  liberalitatis  ; 

qua  usas, 

adjunxit  8il)i 

militas  tribus. 

qiise  conHciniitur 

nuinicipiis  L'nibiiai  ; 

in  Gallia  autem  ipsa 

perfecit  a-qiiilate 

diligenliaqiie 

ut  nostri  homines 
exigèrent  pocunias 
jam  desperata». 

Tu  iiiterea  Iloina; 

fuisti  bcilicet 

praesto  aniicis  : 

fateor  ; 

sed  tamen  cogita  illud, 

étudia 

noniiuUorum  iimicorum 

solere  minui  in  eos, 

a  qnibus  inlellig:int 

provinciiis  conteinni. 
XXI.  43.  Et,  juJices, 

quoniam  ostendi 

digiiitatem  parem 

ad  petitionein  consulatus  , 

fortiinani  disparom 

negotiorurn  pro\incialiuin 

fuisse  in  Miirena, 

atque  in  Sulpicio  ; 

dicam  jam  iipcrtius, 

in  quo  Serviiis 

meus  iieccss:irius 

fuerit  infeiior,  et  dicam, 


je  ne  puis 

blâmer  en  toi  cette  conduite, 

que  soit  préteur,  soit  consul, 

.i'ai  trouvée-bonne  pour  moi-même 

^lais  toutefois 

la  province  de  L.  Muréna 

lui  attira 

beaucoup  de  précieuses  faveurs 

avec  la  renommée  la  meilleure 

En  partant 

il  iit  une  levée 

dans  rOiiibrie: 

la  république  donna  à  lui 

la  faculté  de  l'exemption  ; 

de  laquelle  se  servant, 

il  concilia  à  soi 

beaucoup  de  tribus, 

qui  se  composent 

des  municipes  de  l'Ombrie  ; 

d'un  autre  côté  dans  la  Gaule  même 

il  obtint  par  sou  équité 

et  par  ses  soins 

que  nos  hommes  (employés) 

firent-rentrer  des  sommes 

déjà  désespérées. 

Toi  pendant  ce,  temps  à  Rome 

tu  as  été  sans  doute 

îiu-service-de  tes  amis  ; 

je  /'avoue; 

mais  cependant  songe  à  ceci, 

le  zèle 

de  quelques  amis 

a-coutume  de  diminuer  envers  ceux, 

par  lesquels  ils  vf)ient 

les  provinces  être  dédaignées. 

XXI.  4.3.  Et,  juges, 
puisque  j'ai  montré 
un  mérite  égal 

pour  la  demande  du  consulat, 
•m  bonheur  «lifférent 
dans  les  fonctions  de-provinces 
avoir  été  dans  Muréna, 
et  dans  Sulpicius; 
ic>  dirai  à  présent  plus  hautement, 
eu  quoi  Servius 
mon  ami, 
a  été  inférieur,  et  ie  dirai 
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ea  diram.  vol)i<  :nidicniibu>.  amis>o  jam  tempore,  quae  ipsi 
soli,  réintégra,  Sippe  dixi,  Pelere  consulatuin  nescire  te, 
Servi ,  persaepe  libi  dixi  :  et  in  ils  rébus  ipsis,  quas  le  niagno 
et  forli  animo  et  agere,  et  dicere  videbam,  libi  solitus  suin 
dicere,  magis  te  forlem  senalorem  mihi  videri ,  quain  sapieii- 
tem  caiididaluin.  Primum  accusandi  lerrore»  ei  minae,  quibiis 
tu  quolidie  uti  solebas,  sunt  forlis  viri  ;  sed  et  populi  opinio- 
neni  a  ?pe  adipiscendi  avertunt,  et  amicorum  sludia  débili- 
tant. Nescio  quo  pacio  somperhoc  fit:  neque  in  uno  autaltero 
animadversum  est,  sed  jam  in  pluribus  ;  simul  alque  candi- 
datus  accusationem  niedilari  visus  est,  uthonorem  desperasse 
videalur. 

44.  Quid  ergo?  acceplani  injtiriam  persequi  non  placet? 
immo  vehemenler  placel  :  sed  aliiid  lempus  est  petendi ,  aliud 
perscquendi.  Pelilorcm  ejo.  pPcesortim  ronsulaïus.  magna  spo, 
niagno  animo,  magnis  copiis  et  in  forum  ,  et  in  campum  deduci 

devaiit  vouf,  après  ri-lectioii  achevée,  ce  que  je  lui  ai  dit  plus  d'une 
fois  à  lui-même  avant  qu'on  ne  la  fît.  Je  vous  ai  répété  souvent, 
Ser\  ius,  que  vous  ne  saviez  pas  vous  y  prendre  pour-  votre  reclierthe 
du  consulat,  et  que,  dans  les  choses  mêmes  où  je  vous  voyais  agir  et 
parler  avec  résolution  et  courage .  vous  montriez  plutôt  la  ft- rmelé 
d'un  sénateur  que  la  prudence  d'un  candidat.  D'abord  ,  les  menaces 
d'accn?fttions  que  vous  faisiez  chaque  jour  peur  effrayer,  pronv'nt 
un  caractère  intrépide,  mais  elle*  empêchent  1»  peuple  de  croiri' que 
vous  comptez  sur  le  succès,  et  elles  refroidissent  le  zèle  de  vos  amis. 
Je  ne  sais  comment  cela  se  fait  toujours,  et  ce  n'est  pas  dans  un  ou 
deux  cas  qu'on  l'a  remarqué,  mais  dans  plusieurs;  aussitôt  qi\'un 
candidat  paraît  vouloir  accuser  son  adversaire,  il  semble  désespérer 
de  ses  prétentions. 

44.  Qvioi  donc?  vous  ne  voulez  pas  que  l'on  poursuive  le  tort 
dont  on  a  sotiffert?  je  le  trouve  fort  légitime  au  contraire;  mais  le 
moment  pour  le  faire  n'est  pas  celui  d'une  candidature.  Je  veux  qu'un 
candidat    surtout  pour  la  dignité  de  consul,  se  montrant  plein  d'es^ 
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vobis  audieutibùs, 

tempore  juin  ainisso, 

ea  quae  dixi  sœpe  ipsi  soli 

re  intégra. 

Dixi  persœpe  tibi ,  Servi, 

te  nescire 

petere  consulatum  : 

et  in  lis  rebns  ipsis, 

qnas  videbam  te 

et  agere,  et  Uicere 

animo  magno  et  forti, 

solitus  sum  dicere  tibi , 

te  videri  milii 

magis  senatorem  fortem , 

quam  candidatuin 

sapienteni. 

Primum  terrores  et  minae 

accusandi, 

quibus  tu  solebas 

uti  quotidie, 

sunt  viri  fortis  : 

jed  et  avertunt 

opinionem  populi 

a  spe  adipiscendi , 

et  débilitant 

Etudia  amicorum. 

Nescio  quo  pacto 

hoc  fit  semper  ; 

neque  est  animadversuni 

in  uno  aut  altero, 

Bed  jam  in  pluribus  : 

simul  alque  candidatus 

visus  est  meditari 

accusationem  , 

ut  videatur  desperasse 

honorem. 

44.  Quid  ergo? 
non  placet  persequi 
injuriam  acceptam  ? 
ininio  placfet  vehementer  : 
sed  est  aliud  tempus 
petendi , 

aliud  persequendi. 
Ego  volo  piîiitorem , 
prî^serlim  consulatus, 
deduci  et  in  forum, 
et  in  campum 


à  vous  écoutant  à  votre  a.ulit-nce,  , 

l'occasion  aujourd'liui  étant  perdue, 

ce  que  j'ai  dit  souvent  à  lui  seul, 

l'affaire  étant  intacte   avant  la  lutte). 

J'ai  dit  très-souvent  à  toi,  Servius, 

toi  ne-pas-savoir 

demander  le  consulat  : 

et  dans  ces  choses  mêmes, 

que  je  voyais  toi 

et  faire ,  et  discuter 

avec  un  caractère  grand  et  courageux, 

j'avais-coutume  de  dire  à  toi, 

toi  paraître  à  moi 

plutôt  un  sénateur  intrépide, 

qu'un  candidat 

prudent. 

D'abord  les  terreurs  et  les  menaces 

d'accusations, 

dont  tu  avais  coutume 

d'user  chaque-jour. 

sont  d'un  homme  courageux  : 

mais  et  elles  éloignent 

l'opinion  du  peuple 

de  l'espoir  qu'on  a  d'obtenir, 

et  elles  affiiiblissent 

le  zèle  des  amis. 

Je  ne-sais  de  quelle  manière 

cela  se  fait  toujours; 

et  ce/a  n'a  pas  été  remarqué 

dans  un  ou  deux  citoyens, 

mais  déjà  dans  plusieurs  : 

aussitôt  qu'un  candidat 

a  paru  méiliter 

une  accusation, 

qu'il  paraisse  avoir  désespéré 

(Vobtenir  l'honneur  qu'il  brigue. 

44.  Quoi  donc? 
avis-n'est  pas  à  loi  de  poursuivre 
une  injure  reçue? 

au  contraire  je  /'approuve  très-fort: 
mais  il  y  a  un  autre  temps 
pour  demander  le  consulat , 
et  un  autre  pourpouisiiivreujtf  acciisaiion 
Moi  je  veux  un  candidat, 
surtout  au  consulat , 
être  amené  et  au  forum , 
et  au  cba'Tip  de-Mars 
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vulo  :  non  placet  niihi  inquisitio  Candidat! ,  praenuntia  re» 
pulsae;  non  lestium  potius,  quam  suffragatorum  comparatio; 
non  minae  magis,  quam  blandiliae;  non  declamaiio  potiua, 
quam  persalutalio  :  praesertim  quum  hoc  novo  more  omnea 
fere  domos  omnium  concursent,  et  ex  vultu  candidatorum  con- 
jecturam  faciant,  quantum  quisque  animi  et  facultatis  liabcre 
videatur.  «Videsne  tu  illum  tristem,  demi55um?jacet,  (liiïidit, 
abjecit  hastas.  »  Serpit  hic  rumor  :  a  Scis  tu  illum  accusatio- 
nem  cogitare?  inquirere  in  competitores?  testes  qua;iere? 
alium  faciam,  quoniam  sibi  hic  ipse  desperat.  »  Ejusmodi  i-an- 
didatorum  amici  intimi  debihtanlur,  studia  deponunt,  aul  le- 
slalam  rem  abjiciunt ',  aulsuam  operam,  et  graliam  judicio  et 
acciisationi  reservant. 

XXII.  45.  Accedit  eodem,   ul  etiam  ipse  candidalus  totum 

poir  et  de  confiance,  soit  accompagné  d'un  nombreux  cortège  au 
forum  et  dans  le  champ  de  Mars  :  je  n'approuve  pas  en  lui  cet  esprit 
d'inquisition,  présage  d'une  écliec;  je  n'aime  pas  qu'il  cherche  des 
témoignages  plutôt  que  des  votes;  qu'il  menace  au  lieu  de  flatter; 
qu'il  déclame  au  lieu  de  solliciter  ,  surtout  depuis  que  l'usage  s'est 
introduit,  à  peu  près  pour  tout  le  monde,  d'accourir  dans  les  mai- 
sons de  tous  les  candidats  afin  de  lire  sur  la  figure  de  chacun  ce 
qu'il  a  d'espérance  et  de  moyens  de  succès.  •  Voyez-vous  comme  il 
est  triste,  abattu?  il  se  décourstge,  il  désespère,  il  jette  sts  armes. 
Une  rumeur  circule  :  «  Savez-vous  qu'il  prépare  une  accusation  • 
qu'il  inform.c  contre  ses  compétiteurs?  qu'il  ciierctie  des  témoins?,  c 
voterai  pour  un  autre  puisque  lui-même  renonce.  »  Les  amis  intimes 
de  ces  candidats  faiblissent,  leur  zèle  s"i'teiiit,  ils  abandonnent  unn 
entreprise  avouée  impossible  ou  réservent  Itîurs  services  et  leur  cré- 
dit peur  le  jugement  et  l'accusation. 

XXII.  45.  Un  autre  inconvénient  encore,  c'e«t  que  le  candidat  lui- 
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magna  spc , 

rtiagno  animo, 

magnis  copiis  : 

înquisitio  candidati, 

praenuntia  repulsae, 

non  placet  mihi  ; 

comparatio  testium 

potins,  qiiam 

Buffragatorum 

non  ; 

non  minoe 

magis,  qnam  blai.ditiœ  : 

non  declamatio 

potius,  quam  persalutatio  : 

praesertim  qnum 

hoc  novo  more, 

fere  omnes  concnrsent 

domos  omnium , 

et  faciant  coajectnram 

ex  vultu  candidatorum , 

quantum  quisque 

videatur  liabero 

animi  et  facultatîs. 

«  Videsne  tu  illum 

tristem  ,  dcmissum  ? 

jacet ,  diffidit, 

abjecit  hastas.  » 

Hic  rumor  serpit  : 

«  Sois  tu  illum  cogîtare 

accusationem  ? 

inquirere  in  competitores? 

quaîrere  testes? 

faciam  alium, 

quoiiiam  hic  desperat 

ipse  sibi.  » 

Amici  intimi 

candidatorum  tijusmodi 

debilitnntur, 

deponunt  studia, 

aut  abjiciuiit 

rem  testatam  , 

aut  reservant 

SDam   operain  ,  et  gratinm 

jn<licio  et  nccusaticni. 

XXII.  45.  A<-<.-<;-iil 
«o-ifU)  , 
ut  candiibilus  ijiM- 


par  iin  grand  espr.ir, 
une  grande  cocfiance , 
de  grands  appuis  : 
l'inquisition  de  la  part  du  can^lidut, 
présage  d'un  refus , 
ne  plaît  pas  à  moi  ; 
la  reclierche  de  témoins 
plutôt  que 
de  parti:;ans 
ne  platl  pas  à  moi , 
ni  les  menaces 
plus  que  les  canisse?  ; 
ni  les  déclamations 
plus  que  les  politesses: 
surtout  lorsque  main'euan'. 
suivant  ce  nouvel  usage, 
presque  tous  parconreiit 
les  maisons  de  t-ms  les  fUH.Ti./.ifi , 
et  tirent  conjecture 
du  visage  des  candidats  , 
combien  chacun 
semble  avoir 

de  coijfiaîice  et  de  ressources. 
«  Ne  vois-tu  pas  lui 
triste  ,  abattu  ? 
il  se  décourage,  il  se  délie  , 
il  a  jeté  ses  armes.  » 
Cette  rumeur  circule  : 
«  Sais-tu  lui  songer 
à  une  accusation  ? 
informer  contre  ses  compétiteurs? 
chercher  des  témoins? 
je  nommerai  un  autre, 
pui.-que  celui  ci  lii'-se.-père 
lui-même  de  lui  (de  son  succès)    • 
Les  amis  intimes 
des  candidats  de  cette  sorte 
se  découragent, 
cessent  leurs  efforts, 
ou  abandonnent 

une  entreprise  déclarée  sans  espotr 
ou  réservent 

»l''ur  concours,  ft  leur  cré'iit 
pmir  le  jugement  et  l'accujatiim 

XXil*.  45.   11  se  joint 
à  cela, 
que  le  candi-lat  lui-même 
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animum,  atque  omnemcuram,  operam,  diligenLiamquo  suam 
in  petilione  non  possit  ponere.  Adjungitur  enim  accusationis 
cogitatio,  non  parva  res,  sed  nimirum  omnium  maxima  : 
magnum  est  enim,  te  comparare  ea,  quibus  possis  hominem 
e  civitate,  praesertim  non  inopem,  neque  infirraum,  extur- 
bare  ;  qui  et  per  se ,  et  per  suos,  et  vero  etiam  per  aliènes  de- 
fendatur.  Omnes  enim  ad  pericula  propulsanda  concurrimus; 
et  qui  non  aperte  inimici  sumus,  etiam  alienissimis,  in  capitis 
periculis  ,  amicissimorum  et  officia  et  sludia  praestamus. 

46.  Quare  ego  expertus  et  pelendi,  et  defendendi,  et  accu- 
sandi  molestiam,  sic  intellexi  :  in  petendo,  studium  esse  acer- 
rimum;  in  defendendo,  officium;  in  accusando,  laborem.  Ita- 
que  sic  slatuo,  fieri  nuUo  modo  posse,  ut  idem  accusationem , 
et  petitionem  consulatus  diligenter  adornet  atque  instruat. 

même  ne  peut  appliquer  à  sa  demande  toute  son  intelligence,  tous  ses 
soins,  tonte  son  activité.  Il  est  distrait  en  effet  par  la  pensée  de  l'ac- 
cusation ,  affaire  non  pas  sans  importance,  mais  aii  contraire  la  plus 
sérieuse  de  toutes;  car  il  est  difficile  de  rassembler  des  griefs  ca- 
pables de  faire  bannir  de  Rome  un  citoyen  riche  et  puissant,  qui 
est  défendu  par  lui-même,  par  les  siens  et  même  par  les  étrangers. 
Nous  nous  portons  tous  en  effet  au  secours  d'un  accusé,  et,  pourru 
que  nous  ne  soyons  pas  ses  ennemis  déclarés,  nous  lui  prodiguons, 
dans  un  danger  capital ,  les  bons  offices  et  le  zèle  des  amîs  les  plus 
dévoués. 

46.  Aussi,  moi  oui  connais  par  expérience  tous  les  désagréments 
d'une  candidature,  d'une  défense  et  d'une  accusation,  je  sais  qu'il 
faut,  pour  briguer  les  honneurs,  ras«idiiitc  la  plus  infatigable;  pour 
défendre,  le  zèle  le  plus  actif;  pour  accuser,  le  travail  le  plus  péni- 
bla.  Je  pose  donc  en  principe  qu'il  est  absolument  impossible  de  pour- 
suivre cl  <îc  nri'iiarT  cil  mê:no  temps  avec  succès  et  une  accusat'on  et 
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non  possit  etiani 

poiierc  totum  iinimurn  , 

iiiijue  oiMiiera  ciinim, 

Ojieram  , 

siiamque  diligentiam 

in  petitione- 

Co<;itiitio  enim 

acciisationis 

aljmigitur, 

res  i!on  parva, 

Bed  nimiriim 

niaxirna  omnium  : 

est  euiin  iTiagnum  , 

te  comparare  ea , 

qui  bus  possis 

exturliare  c  civitate 

hoiniiicin  , 

picEsertiin  non  ir.opem  , 

neque  iiiHrmuni  ; 

qui  ilBli-ndatur 

et  i>('r  se  ,  et  per  suos  , 

et  vero  etiain  per  alienos. 

Omnes  enim  concurrimus 

ad  pericuia  propiilsanda  ; 

et  qui  non  snnius 

«perle  iiiimici , 

priestaniiis 

etiiim  alieiii.-simis, 

in  pericnli.-  ciipilis, 

et  ollicia  vl  >tudia 

amicissiiiionini. 

46.   Qii;ire  ego 
oxpcrtn-  niulcstiam 
et  petendi  , 
et  defendendi, 
et  acciisHiidi , 
iniellexi  .sic  : 
in  peten<io  , 

stndinm  esse  acerrimuni  ; 
in  defendcndo,  ofïicinin; 
in  accusando  ,  laborcm 
Itaque  statuo  ^ic, 
po.->.se  fieri  nullo  modo, 
ut  idem 

adornet  diligenter 
atque  instruut 
•ccusationem 


TLAIDOYEa    POCR    MUP.EMA 


ne  peut  pas  non  plus 

mettre  tout  son  esprit, 

et  tout  son  soin  , 

ton  activité, 

et  son  zèle 

dans  sa  demande. 

La  pensée  en  effet 

de  l'accusation 

se  joint  au  reste  , 

affaire  non  li'gère, 

mais  assurément 

la  plus  grande  de  toutes  : 

il  est  en  effet  difficile, 

toi  rassembler  ces  gnefs  , 

au  moyen  desquels  tu  puisses 

expulser  de  la  ville 

un  citoyen , 

surtout  non  pauvre , 

ni  sans-appui  ; 

mais  qui  est  défendu 

et  par  lui-même,  et  par  les  siens, 

et  même  aussi  par  les  étrangers. 

Car  tous  nous  courons 

vers  les  périls  à-repousser; 

et  nous  qui  ne  sommes  pas 

ouvertement  ennemis , 

nous  prêtons 

même  aux  plus  étrangers, 

dans  un  danger  capital, 

et  les  services  et  le  zèle 

des  meilleurs-amis. 

46.  Aussi  moi 
ayant  éprouvé  le  désagrément" 
et  lie  solliciter, 
et  de  défendre, 
et  d'accuser, 
j'ai  compris  ceci  : 
dans  la  candidature, 
le  zèle  être  le  plus  puissant  ; 
dans  la  défense,  le  dévouement; 
dans  l'accusation  ,  le  travail. 
C'est  pourquoi  j'établis  ceci, 
ne  pouvoir  arriver  d'aucune  façon, 
que  le  Uiêrae  liomme 
dispose  avec-soin 
et  prépare 
une  uccusalion 

7 
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Unum  siislinere  pnnci  possunt,  utrnmque  nemo.  Tu,  quum 
le  de  curriculo  pelitionis  deflexisses,  animumque  ad  accusan- 
dum  Iranslulisses ,  existimasti,  te  ulrique  negolio  salisfacere 
posse?  Vehementer  errasti.  Quis  enim  dies  fuit,  posleaquam 
in  istam  accusandi  deniinliationem  ingressiis  es,  qiiem  tu  non 
totum  in  is*»)  ratione  consumpseris? 

XXIII.  47.  Legem  ambitus  flagitasli,  quae  libi  non  deerat: 
erat  enim  severissime  ?cripfa  Calpurnia.  Gestus  est  nr.os  et 
voluntati ,  et  dignitati  liiœ.  Sed  tota  illa  lex  accusationem 
tuam  ,  si  haberes  nocentem  reum,  fortasse  armasset;  pelilioni 
vero  refragata  est.  Pœna  gravior  in  plebem  tua  voce  elïlagi- 
tata  est;  commoti  animi  sunt  tenuiorum.  Exsilium  in  nostrum 
ordinem  :  concessit  senatus  poslulalioni  tuae;  sed  non  libeiUer 
duriorem  forlunae  commun!  conditionem,  te  uuclore,  consti- 
tuit.  Morbi  excusalioni  pœna  addita  est  •  voluntas  offensa  mul- 

nne  demande  du  consulat.  Peu  d'hommes  peuvent  suffire  à  l'une  de 
ces  tâches,  personne  à  toutes  deux  à  la  fois.  Vous,  en  laissant  de  côté 
votre  candidature  pour  donner  vos  soins  à  une  accusation  ,  vous  avez 
cru  pouvoir  mener  de  front  les  deux  entreprises?  Ce  fut  une  éii-ange 
erreur.  Quel  est  en  effet  le  jour  depuis  que  vous  avez  pris  le  rôle 
d'accusateur,  que  vous  n'ayez  donné  tout  entier  à  ces  exigence^? 

XXllI.  47.  Vous  avez  sollicité  contre  lea  brigues  une  loi  qui  ne 
TOUS  était  pas  indispensable.  Car  la  loi  Calpurnia  était  très-s-évère. 
Ou  a  satisfait  à  votre  désir  et  rendu  hommage  à  votre  caractère. 
Mais  cette  loi ,  qui  aurait  fourni  des  armes  à  votre  accusation  j  en 
supposant  Murcna  coupable ,  a  fait  tort  à  votre  candidature.  Vous 
avez  demandé  une  peine  plus  grave  contre  le  peuple;  les  deinière» 
classes  s'en  sont  émues.  Vous  avez  voulu  l'exil  contre  ceux  de  notre 
ordre,  le  sénat  y  a  consenti;  mais  ce  n'est  pas  sans  répugnance,  que, 
pour  vous  plaire,  il  a  rendu  plus  dure  la  condition  de  tous  les  ci- 
toyens. On  a  frappé  d'une  peine  l'excuse  pour  cause  de  m:ilu;lie  : 
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et  petitionem  c^  !:8UÎHtiis. 

Pauci  possiint 

«iiitiiiere  iiiium , 

iicmo  utruinque. 

Tu,  quum  deflexi^sses  te 

de  curriculo  petitionis  , 

transtuliàsesque  niiirmini 

nd  accusandum , 

existimasti , 

te  posse  sati.sfacere 

utrique  negotio? 

Kirasti  veheineiiter. 

Qiiis  eiiim  dios  fii)t, 

posteaquani  ingrcssiis  es 

in  istain  demuuiationein 

accusa  ndi, 

quem  tu  non  consuinpseris 

totuni  in  ista  rarione? 

XXIII.  47.   Flagiiasti 
legeni  ambit;js, 
qusB  non  deerat  tib;  : 
Calpurnia  enini 
orat  scripta  saverissime. 
Mos  est  gestus 
et  tu32  voluntati  , 
et  digriitati. 
Sed  tora  il  la  lex 
armasset  fortassc 
tuam  :tccusationein . 
8Î  ha'rieres  nocentom  rciim  ; 
rclragrata  vero  est 
petitioni. 

Pœna  gravior  in  plcbcni 
esteftlagitatJi  tua  voce; 
animi  tcnuioruin 
sunt  coinmoti. 
Kxsjlium 

iii  nostrum  ordinein  : 
senntus  coucessit 
tuae  postulationi; 
pod  foiistituit 
non  lil)eiiter, 
te  auctore, 
fortuna?  coinmuni 
con'iitioneni  duriorem. 
Pœna  est  addit» 
excusatiuni  morbi: 


et  une  demande  <lu  consulat 

Peu  de  }ierson7ies  peuvent 

i-ullire  à  une  de  ces  entreprise!, 

aucune  à  toutes-deux. 

'J'ui  .  lorsque  tu  eus  descendu  tci 

ilu  cliar  de  la  candidature, 

et  que  tu  eus  reporté  ton  esprit 

vors  une  accusation  , 

tu  as  pensé, 

toi  pouvoir  suffire 

à  l'une-et-à-l'autre  aiïaire? 

Tu  t'es  trompé  grandement. 

Quel  jour  en  effet  y  eut-ii , 

depuis  que  tu  es  entré 

dans  cette  déclaration 

d'accuser, 

lequel  jour  tu  n'aies  pas  employé 

tout  entier  dans  ce  travail  ? 

XXIII.  47.  Tu  us  demandé 
une  loi  de  brigue  , 
qui  ne  manquait  pas  à  toi  : 
car  la  loi  Calpurnia 
avait  été  portée  très-sévèn-ment. 
Satisfaction  a  été  donnée 
(  t  à  ta  volonté  , 
et  h  ton  caractère. 
•Mais  toute  cette  loi 
aurait,  armé  peut-être 
ton  accnsaticM, 

.si  tu  avjiis  eu  un  couj)aMe  reconnu; 
mais  elle  a  mi.s-ob.vtucle 
n.  la  demande. 

Une  peine  plus  dure  contre  le  penpl. 
a  été  .soUicili'e  par  ta  voix  ; 
les  esprits  des  iaiblc$ 
se  sont  émus. 
Tu  as  demandé  l'exil 
contre  notre  ordre: 
le  s(?nat  Ta  accordé 
à  ta  prière; 
mais  il  a  établi 
non  volontiers, 
sur  ton  initial! ve, 
dans  l'état  de-tous 
une  condition  plus  dure. 
Ui:e  punition  a  été  ajoutée 
à  l'excuse  pour  maladie: 


'V 


•■•■■L 


100  UP.ATK)    rnO    MURENA. 

lorum,  quibus  aut  conlra  valcludiiiis  cciTimodum  laborandunî 
est,  aut  incommodo  morbi  eliam  ceteri  vitae  fructus  relin- 
quendi.  Quid  ergo?  Iiaec  quis  tulil'?  is,  qui  aucloritati  sena- 
tus,  volunliiti  tuae  paniit  :  denique  is  lulit,  cui  minime  pra 
derant.  Illa,  quae  niea  summa  voluntate  senalus  frequena 
repudiavil,  mediocriter  advcrsiila  tibi  esse  existimas?  Confd' 
sionem  suffragiorum  flagilasti,  prorogationem  legis  Maniliae, 
aequationcm  gratiae,  dignilalis,  suffi agiorum.  Graviter  homines 
honesli,  atque  in  suis  civitalibus  et  niunicipiis  gratiosi  tule- 
runt,  a  taii  viro  esse  pugnalum,  ut  unines  et  dignitatis,  et 
gratiaî  gradus  toUerenUir.  Idem  editiliosjudices*esse  voluisti, 
ut  odia  occulta  civimn  ,  quaî  lacilis  nunc  discordiis  continen- 
tur,  in  forlunas  optimi  cujusque  erumperent. 

c'est  anc  atteinte  à  'u  liberté  Je  beaucoup  de  gons,  forcés  ainsi  de 
sortir  d'an  repos  nécessaire  à  leur  santé  ou  de  subir  un  nouveau 
dommage,  parce  qu'ils  sont  malades.  Mais,  direz-vous,  qi;i  a  porté 
cette  loi  ?  un  homme  qui  u'a  fait  que  se  rendre  à  l'autorité  du  sénat 
et  à  votre  désir,  un  homme  enfin  qui  n'y  avait  aucun  intérêt.  Et  les 
propositions  que  ma  volonté  formelle  a  fait  rejeter  par  la  majorité 
des  sénateurs,  pensez-vous  qu'elles  ne  vous  aient  été  que  peu  con- 
traires? Vous  avez  dema:idc  la  confusion  des  suffrages,  la  remise 
en  vigueur  de  la  loi  Manilia ,  pour  détruire  dans  les  élections  la  pré- 
pondérance du  crédit  et  du  rang.  Des  citoyens  honorables ,  et  jouis-    ^ 
■Ant  d'une  influence  dans  leurs  villes  municipales,  virent  avec  pei"* 
(es  effort»  d'un  homme  tel  que  vous  pour  confondre  tous  les  den 
de  mérite  et  de  faveur.  Vous  vouliez  encore  que  les  juges  fussent  j 
choisis  par  les  accusateurs,  pour  que  les  haines  cachées,  contenues  ; 
jusque  là  dans  le»  limites  d'inimitiés  secrètes,  vinssent  menacer  ou- 
vertement les  intérêts  des  meilleurs  citoyens. 
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voluntas  multorurn 

ofTensa, 

quibus 

aut  laborandum  est 

contra  commodum 

valetudinis, 

aut  ceteri  fVuctns  vitœ 

relinquendj  ctiam 

incommodo  morbi. 

Qiiid  orgo? 

qiiis  tulit  haec? 

is  qui  parnit 

auctorituti  senatus, 

tuœ  voluiitati  : 

deuique  is  tulit, 

cui  proderant  minime. 

Il  la,  qua;  rcpudiavit 

fceuatus  freqiiens, 

itipu  voluiil.ite  summa , 

cxibtimas 

c^^c  adver-îita  tibi 

ii.u.iiocriter  V 

Flagitasti 

couf'usionem  suffragiorum, 

prorogationcin 

legis  Maniline, 

aequatioiiein  gratiae, 

digiiitatis  , 

Bulfragiorum. 

Homines  lionesti  , 

atque  gratio?: 

in  suis  civit.iijbus 

et  inuiiioii'ii.-. 

lulerunt  graviter, 

esse  puguatum 

a  tali  viro, 

ut  omues  giadus 

et  dignit:ilis,  et  gratia; 

tollerentur. 

Idem  voluisti 

judices  cdiiitios 

esse, 

ut  odia  occulta  civium , 

quae  nunc  contincntiir 

discordiis  t:ioili>, 

erumperenl  in  fortunas 

cujusque  optimi.  * 


la  liljcrté  de  beaucoup  de  gent 

a  été  froissée, 

gens  pour  lesquels 

ou  bien  il  faut  faire-quelq)ie-cho3e 

contre  le  bien 

de  leur  santé, 

ou  bien  les  autres  avantages  de  la  vie 

doivent  être  saciiHés  aussi 

par  l'infonvénient  de  la  maladie. 

Quoi  donc? 

qui  a  porté  cette  loi? 

celui  qui  a  obéi 

à  l'autorité  du  sénat, 

à  ta  volonté  : 

enfin  celui-là  lu  portée, 

à  qui  elle  servait  le  moins. 

Ces  propositions,  que  repoussa 

le  sénat  en-majorite, 

sur  ma  volonté  expresse, 

penses-tu  elles 

avoir  été  contraires  à  toi 

faiblement? 

Tu  as  demandé 

la  confusion  des  suffrages, 

la  prorogation 

de  la  loi  Manilia, 

l'égalité  de  crédit 

de  rang, 

de  .«-uflViiges. 

Des  hommes  honorables  , 

et  possédunt-du-crédit 

dans  leurs  cirés , 

et  les  villo--niuniciitales, 

supjiortèrcnt  uvec-p<;iue, 

avoir  été  f:iit-do.s-efTorts 

par  un  tel  i»cr.>()iiii:igc, 

pour  que  tous  les  degi  es 

et  de  mérite  et  do  crédit 

fussent  supprimés. 

De  mêuie  tu  as  voulu 

des  juges  produil.--par-l*accusateur 

exister, 

afin  que  les  haines  occultes  des  citoyen», 

qui  maintenant  se  renferment 

dans  des  discordes  secrètes, 

éclatassent  contre  la  fortune 

de  tout  bon  citoyen. 


10:2  ORATIO    Pno  MUlstNA. 

i8.  Haec  omnia,  tibi  accusandi  viam  niuniebant,  adipi- 
scendi  obsepiebaiit.  Atquc  ex  omnibus  illa  plaga  est  injecta 
petitioni  tuae,  non  tacente  me,  maxima,  de  qua  ab  homine 
ingeniosissimo  et  copiosissimo ,  Hortensio ,  multa  gravissime 
dicta  sunt.  Quo  etiam  mihi  durior  locus  estdicendi  datus;  ut, 
quum  ante  me  et  ille  dixisset,  et  vir  summa  dignitate ,  et 
diligcnlia,  et  facultate  dicendi,  M.  Crassus,  ego,  in  extremt 
non  partem  aliquam  agerem  causae ,  sed  de  tola  re  dicerem  , 
quod  mihi  videretur.  Itaque  in  iisdem  rebus  fere  versor,  et, 
quod  possum,  judices,  occurro  vestrae  satietati. 

XXIV.  49.  Sed  tamen.  Servi ,  quam  te  securim  putas  inje- 
cisse  pelitioni  tuae,  quum  tu  populum  romanum  in  eum  melnm 
adduxisli,  ut  perlimesceret  ne  consul  Cjitilina  fieret,  dum  lu 
accusationem  compara res,  deposita  atque  abjecta  petitione? 

48.  Tous  ces  efforts  vous  ouvraient  les  voies  de  l'accusation,  mais 
vous  fermaient  celles  du  consulat.  Mais,  de  tous  les  coups,  voici  le  plus 
terrible  que  vous  ayez  porté  à  vos  prétentions,  comme  je  vous  l'ai  dit 
déjà,  et  comme  l'orateur  le  plus  ingénieux  et  le  plus  éloquent,  Hor- 
tensius,  l'a  prouvé  d'une  manière  aussi  complète  que  concluante. 
C'est  aussi  l'ordre  dans  lequel  je  prends  la  parole  qui  rend  ma  tâche 
plus  pénible;  car,  venant  après  lui  et  après  uu  homme  d'un  talent 
aussi  élevé  et  aussi  habile  que  M.  Crassus,  je  n'avais  pas  à  traiter  une 
partie  spéciale  de  la  cause,  mais  à  dire  ce  que  je  jugerais  à  propos  sur 
son  ensemble.  Voilà  pourquoi,  juges,  je  reviens  à  peu  près  sur  les 
mêmes  idées,  en  ni'efforçant,  autant  que  je  le  peux,  de  ne  pas  trop 
fatiguer  votre  attention. 

XXIV.  49.  Ainsi  donc,  Servius,  quel  coup  mortel  u'avet-vous  pas 
porté  à  votre  candidature  quand  vous  avez  amené  le  peuple  romain  ft 
craindre  que  Catilina  ne  se  fit  nommer  consul,  pendant  qu'aban- 
donnant avec  insouciance  le  soin  de  votre*  demande,  vous  prépane» 
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48.  Omnia  hffc 
muniebnnt  tibi 
viam  accusandi , 
obsepiebant 
adipiscendi. 
Âtque  illa  plaga, 
maxima  ex  omnibus, 
est  injecta  tnae  petitioni , 
me  non  tacente; 
de  qua  multa 
8unt  dicta  gravissime 
ab  homine  ingeniosissiino 
et  copîosîssimo, 
Hortensio. 
Quo  etiam 
locus  diirior  dicendi 
est  datus  mihi  ; 
ut,  qnum  et  ille, 
et  vit  summa  diguitute  , 
et  diligentia, 
et  facnltate  diceudi , 
M.  Crassus, 
dixisset  ante  me, 
ego  in  extremo, 
non  agerem 
aliqtiam  partem  causa?, 
sed  dicerem 
de  re  tota, 
quod  videretur  niilii. 
Itaque  versor 
fere  in  iisdeni  rébus, 
et  quod  possum  , 
occurro,  judices, 
vestrœ  satietati. 

XXIV.  49.  Sed  tan.eii , 
quam  securim,  Servi , 
putas  te  injecisse 
tune  pétition i , 
quum  tu  ndduxisti 
populum  roraanum 
in  eum  nietum  , 
Ht  pertimesceret , 
iif  CntilJMU  fieret  consul, 
duui  tu  couiparares 
accusatioiieiM  , 
petitione  depoàita 
Htque  abjt'Cia? 


4H.  Toutes  ces  mesurée 
ouvraient  à  toi 
la  route  pour  accuser, 
elles  fermaiout  celle 
pour  obtenir  le  consulat. 
Mais  cette  l)les>ure, 
la  plus  (fravc  de  toutes, 
a  été  faite  à  ta  demande, 
moi  ne  gardant-pas-le-silencQ; 
blessure  sur  laquelle  beaucoup 
a  été  dit  avoc-beaucoup-de-poid» 
par  un  homme  très-iugéuieux 
et  très-éloquent , 
Hortensius. 
Par  quoi  aussi 

un  sujet  plus  ingrat  de  discours 
a  été  donné  à  moi  ; 
«7  fallait  que,  quand  et  lui , 
et  un  homme  du  plus  grand  méritft, 
et  de  la  plus  grande  habileté  , 
et  du  plus  haut  talent  de  parole, 
M.  Crassus, 

avaient  parlé  avant  moi , 
moi  à  la  fin  , 
je  ne  traitasse  pas 
quelque  partie  de  la  cause, 
mais  que  je  me-fisse-entendre 
sur  la  cause  tout- entière, 
ce  qui  paraltrait-bon  à  moi. 
C'est  pourquoi  je  traite 
presque  les  niêuios  sujets, 
et  tant  que  je  le  puis, 
je  préviens,  juges, 
votre  lassitude. 

XXIV.  49.  Mais  cependant 
quel  coup  de-hache,  Servius, 
crois- tu  avoir  frappé 
sur  ta  demande, 
lorsque  tu  as  amené 
le  peuple  romain 
à  cette  crainte, 
qu'il  redoutât 

que  Catilina  ne  devînt  consul, 
pendant  que  tu  prépaniis 
une  accusation, 
ta  demande  étant  abandonnée 
et  méprisée? 


iOÙ  ORATIO   PRO  MURENA. 

Etenim  le  inquirere  videbant,  tristem  ipsum,  moBStos  amicos, 
observationes,  teslificaliones,  seductiones  testium,  secessio- 
neni  subscriptorum  '  animadverlebant  :  quibus  rebus  certe 
ipsi  candidntorum  vultus  obscuriores  videri  soient.  Catilinam 
interea  alaciem  atque  laetum  ,  slipatum  choro  juventulis,  val- 
lalum  indicibus  atque  sicariis,  inflatum  quum  spe  militum, 
tum  collegfB  mei ,  quemadmodum  dicebat  ipse,  promissis, 
circumfluente  colonorum  Arrelinorum,  et  Fesulanonim  exer- 
citu  ;  qiiam  turbam  dissimillimo  ex  génère,  dislinguebant  ho- 
mines  percussi  Sullani  temporis  calamitate.  Vultus  eral  ipsius 
plenus  furoris  ;  oculi  sceîeris;  sermo  arrogantiae  :  sic  ut  ei  jam 
exploraliis,  et  donii  conditus  consulatus  videretur.  Murenam 
contemnebat;  Sulpicium  accusatorem  suum  numerabal,  non 
compelitorem  ;  ei  vim  deniinliabat;  reipublicae  minabatur. 

une  accusation?  On  vous  voyait  en  eflfet  occupé  d'informations; 
votre  propre  tristesse  et  l'inquiétude  de  vos  «mis  étaient  évidentes  ; 
on  remarquait  vos  efforts  pour  obtenir  des  renseignements,  pour 
assembler  des  témoins  et  vous  entendre  avec  etix;  pour  conférer 
avec  des  assesseurs,  préoccupations  qui  doivent  certainement  ob- 
scurcir la  physionomie  d'un  candidat.  Cepen-^ant  Catilina  marchait 
la  tête  haute  et  l'air  assuré,  entouré  d'un  cortège  déjeunes  gens, 
protégé  par  une  troupe  de  délateurs  et  d'assassins,  fier  de  son  espoir 
dans  ses  soldats,  des  promesses  de  mon  collègue,  comme  il  le  disait 
lui-même,  et  de  la  multitude  armée  des  colons  d'Arrétinm  et  de  Fé- 
Eules  qui  se  pressait  autour  de  lui ,  et  dans  laquelle ,  au  milien  des 
éléments  les  plus  divers ,  on  distinguait  des  hommes  ruinés  par  U 
révolution  de  Sylla.  Catilina,  la  fureur  sur  le  visage,  le  crime  dans 
les  yeux ,  la  menace  à  la  bouche,  semblait  déjà  sûr  du  consulat  et  le 
tenii  à  sa  disposition.  Il  méprisait  Muréna;  et,  voyant  dans  Sulpicius 
un  accusateur  plutôt  qu'un  concurrent,  il  lui  déclarait  la  guerre  ;  il 
menaçait  toute  la  république 
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Etenirn  videhant  te 

inquirere. 

ipsJim  tristem  , 

amicos  inœstn.s; 

animadvertebant 

observationes, 

testificationes, 

«eductiones  t.'stium, 

secessionem 

subscriptonim  : 

quibiis  rébus  certe 

vultus  ipsi  caiulidatorum 

soient  videri  ob>Ciiriores. 

Interea  Catilinau 

alacrem  atque  Ijotuin  , 

siipatum  choro  juventuiis, 

vallatum 

indicibus  atque  sicariis , 

inrtatura 

quum  spe  militiim  , 

tum  promissismei  collegae, 

quemadmodum 

dicebat  ipse, 

circumflueiite 

exercitu  colonorum 

Arretinorum, 

et  Fesulanorura  ; 

quam  turbam 

ex  génère  dissimillimo , 

distinguebant 

homines  percussi 

calainitate 

leinporis  SuUani. 

V\iltus  ipsius 

erai  pltniiis  furoris  . 

oculi  sceleris  ; 

sermo  arrogantise.  : 

sic  ut  consulatus 

videretiir  ei 

jam  exploratiis , 

et  conditus  dorni. 

Contcmiiebat  Murenam  ; 

Eumerabat  Sulpirium 

auum  accusatort'in , 

non  competitorem  , 

dennntiabat  ei  vim; 

miimbulur  reipublicse. 


Kn  effet  ils  voyaient  toi 

faire-tiue-enquête, 

toi-mr-me  triste, 

tes  amis  cluigrins; 

ils  remarquaient 

tes  recherches, 

les  productions-^e-témoignagea, 

tes  entretiens  avec  les  témoins, 

t:s  rendez-vous 

avec  t^s  coaccusateurs  : 

par  ces  soins  ceitainement 

les  visages  mêmes  des  candidats 

ont-coutume  de  paraître  plus  obscur». 

Pendant  ce  temps  on  voyait  Catilina 

gai   et  joyeux  , 

accomi>agné  d'un  cortège  dejeunes-gen», 

protégé 

par  des  délateurs  et  des  assassins, 

enflé 

tant  par  son  espoir  dans  les  soldats, 

que  par  les  promesses  de  mon  collègue , 

comme 

il  le  disait  lui-même, 

entouré 

de  l'armée  des  colons    . 

d'-Arrétium  , 

et  de-Fésules; 

dans  laquelle  foule 

des  éléments  les  plus  divers, 

se-faisaient-remarquer 

des  hommes  frappés 

par  les  inalbeurs 

de  l'époque  de-Sylla. 

Le  visage  de  lui-même 

était  plein  de  fureur; 

ses  yeux  de  crime  ; 

sa  parole  d'arrogance: 

de  telle  sorte  que  le  consulat 

paraissait  à  lui 

déjà  assuré , 

et  renfermé  dans  sa  maison. 

Il  méprisait  Muréna; 

il  regardait  Sulpicius 

comme  son  accusateur, 

non  comme  son  compétiteur  ; 

il  déclarait  à  lui  la  guerre; 

il  menaçait  la  républi<^ue. 


i06  ORATIO  PRO  MURENA. 

XXV.  50.  Quitus  rébus,  qui  timor  bonis  omnibus  injectus 
git,  quantaque  desperatio  reipublicae,  si  ille  factus  esset,  no- 
Jite  a  me  commoneri  velle;  vosmetipsi  vobiscum  recordamini. 
Meministis  enim,  quum  illius  nefarii  gladialoris  voces  percre* 
buissent,  quas  habuisse  in  concione  domeslica  dicebalur, 
quum  miserorum  fidelem  defensorem  negasset  invetiiri  posse, 
nisi  eum,  qui  ipse  miser  esset;  integrorum,  et  foilunalorum 
promissis  saucios,  et  miseros  credere  non  oportere;  quare 
qui  consumpta  replere,  erepta  recuperare  velient,  spectarent 
quid  ipse  deberet,  quid  possideret,  quid  auderet;  minime 
timidum  ,  el  valde  calamitosum  esse  oportere  eum,  qui  esset 
futurus  dux  et  signifer  calamitosorum. 

51 .  Tum  igilur,  his  rébus  auditis,  meministis  fieri  senatus- 
consultuni ,  referenle  me,  ne  postero  die  comitia  haberentur, 

XXV.  50.  Dans  de  semblables  conjonctures,  quel  eût  été  l'efiFroi  da 
tous  les  gens  de  bien  et  le  désespoir  de  la  république,  s'il  avait  ob- 
tenu le  consulat?  N'exigez  pas  que  je  vous  en  retrace  le  tableau  ;  in- 
terrogez vos  propres  souvenirs.  Rappelez-vous,  eu  effet,  le  temps  où 
se  répandirent  dans  Rome  les  discours  que  cet  infirme  gladiateur  avait 
tenus  au  milieu  d'une  assemblée  secrète  dans  sa  maison;  les  pau- 
vres, avait-il  dit,  ne  peuvent  trouver  de  défenseur  fidèle  que  dans 
un  pauvre  comme  eux  ;  les  promesses  des  puissants  et  des  riches  ne 
doivent  inspirer  aucune  confiance  aux  faibles  et  aux  misérables; 
qu'ainsi,  oeux  qui  veulent  se  dédommager  de  ce  qu'ils  ont  perdu, 
reprendre  ce  qu'on  leur  a  enlevé,  considèrent  ce  que  je  dois  moi- 
môme,  ce  que  je  possède  et  ce  que  j'ose;  à  des  misérable»  il  faut 
pour  chef  et  pour  guide  un  homme  qui  n'ait  rien  à  craindre  ni  rien 
à  perdre. 

51.  C'est  alors,  vous  vous  en  souvenec,  qu'informé  de  ces  bruits, 
je  fis  reudre  un  sénatus-consulte  pour  empêcher  les  comices  du  len- 
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XXV.  50.  Nolito  velle 
conimoneri  a  me 
qui  timor  sit  iiijectus 
omnibus  l)orii3 
quibus  rébus, 
quamaque  desperatio 
reipublicye, 
si  iile  essct  factus; 
vosmetipsi 

recordamini  vobiscum. 
Meministis  enim , 
quum  voces 

illius  gladiutoris  ncfarii 
percrebuisseiir , 
qnas  dicebatur  liabuisse 
in  coucioiic*  domestica  , 
quum  negasset 
defensorum  Hdelcm 
miserorum 
posse  inveuiri , 
nisi  euui , 

qui  ipse  esset  miser; 
non  oportcre 
saucios,  et  miscros 
credere  piomissis 
intogrorunj , 
et  fortunatonirn  ; 
quare  qui  veilent 
replere  C()n?unipta  , 
recuperare  en-pia  , 
S[)e(;tareiit 
quid  ipse  deberet, 
quid  poàsideret 
quid  auderet  ; 
oportere  eum  , 
qui  futurus  esset  dux 
et  signifer  calumitosorum 
esse  minimu  tiinidum, 
et  vulde  calauiitosum. 

51.  Tum  igitur, 
bis  rébus  auditis , 
meministis 

senniusconsultum  fieri , 
me  referenf» 
ne  comitia 

habereniur  die  postero, 
ut  possemi):^ 


XXV.  50.  N'allez-pas  vouloir  (exiger) 
être  rappelé  par  moi 
quel  effroi  fut  inspiré 
à  tous  les  ^e»i- de-bien 
par  ces  circonstances  , 
et  quel  désespoir 
c'eût  été  pour  la  république  , 
si  celui-ci  eût  été  t'ait  cotisul ; 
vous-mêmes 
rappelez-vou8-/e. 
Vous  vous  souvenez  en  effet 
lorsque  les  paroles 
de  ce  gladiateur  infôme 
furent  répandues, 

lesquelles  il  était  dit  avoir  pronuîicées 
dans  une  réunion  domestique, 
lorsqu'il  niait 
un  dL'fenseur  fidèle 
des  ma'.beureux 
pouvoir  être  trouvé, 
bi  ce  n'est  cet  homme, 
qui  lui-même  était  malheureux; 
ne  pus  falloir 

des  blessés  ,  et  des  misérables 
croire  aux  promesses 
dos  gens  intacts, 
et  fortunés  ; 

qu'ainsi  ceux  qui  voul:iicMt 
réparer  ce  qu'ils  avaient  épuisé, 
recouvrer  ce  qu'on  leur  ai  ait  enlevé, 
consi<lérassent 
ce  que  lui-même  devait, 
ce  qu'il  possédait  , 
ce  qu'il  osait  ; 
qu'il  fallait  celui, 
qui  devait  être  le  chef 
et  le  porte-étendanl  des  misérables, 
être  pas  du  tout  timide, 
et  très-misérable. 

51.  Alors  donc , 
ces  détails  étant  appris  , 
vous  vous  souvenez 
un  sénatus-consulte  avoir  été  rendu, 
moi  rapportant . 
pour  que  les  comices 
n'eussent-pas-lieu  le  jonr  suivant, 
afin  que  nous  pussions 
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Ut  de  his  rébus  in  senalu  agere  possemus.  Itaque  postridie, 
fréquent!  senalu,  Calilinam  excilavi,  alque  euni  de  his  rébus 
ussi,  si  quid  vellet,  quas  ad  me  allatae  essent,  dicere.  Alque 
ille,  ut  semper  fuit  apertissimus,  non  se  purgavit,  sed  indi- 
cavit,  atque  induit:  tum  eniin  dixit,  duo  corpora  esse  reipu- 
biic<e,  unum  débile,  infirmo  capite  :  allerum  firmum,  sine 
capile  :  huic,  quum  ita  de  se  meritum  esset,  caput,  se  vivo, 
non  defuturum.  Congemuit  senalus  freqnens,  neque  lamen 
salis  severe,  pro  rei  indignilale,  decrevit.  Nam  partim  ideo 
fortes  in  decernendo  non  eranl,  quia  niliil  limebant;  parlim, 
quia  limebant.  Tum  erupit  e  senatu ,  triumphans  gaudio, 
qucm  omnino  vivum  illinc  exire  non  oportuerat ,  praeserlim 
qiiiim  idem  ille  in  eodem  ordine  paucis  diebus  anle,  Catoni, 
forlissimo  viro,  judicium  minifanti  ac  denunlianli ,  respondis* 

demain  et  donner  au  sénat  le  temps  de  délibérer.  Le  jour  suivant, 
devant  une  assemblée  nombreuse,  j'interpellai  Catilina  et  lui  or- 
donnai de  répondre,  s'il  le  pouvait ,  sur  les  faits  qui  m'étaient  dé- 
noncés. Lui,  avec  cette  audace  qu'il  eut  toujours,  loin  de  se  dis- 
culper, avoua  tout  et  s'en  fit  gloire.  Car  ce  fut  alors  qu'il  prononça 
ces  paroles  :  •  La  république  a  deux  corps,  l'un  faible,  avec  une  télé 
faible  aussi;  l'autre  vigoureux  ,  mais  sans  tête;  et  la  reconnaissance 
que  je  lui  dois  me  force  à  lui  en  servir  tant  que  je  vivrai,  v  De  nom 
breux  murmures  se  tirent  entendre,  mais  la  sévérité  de  l'arrêt  ne  ré- 
pondit pas  à  l'indignité  du  coupable.  D'un  côté  la  confiance ,  dt 
l'autre  la  pusillanimité  ne  permirent  pas  une  résolution  énergique. 
Alors  il  s'élança  hors  du  sénat ,  dans  la  joie  du  triomphe,  lui  qu'il 
n'aurait  pas  fallu  en  laisser  sortir  vivant,  surtout  après  la  réponse 
que  peu  de  jours  auparavant  il  avait  faite  à  Caton  devant  la  même 
•ssemblée  :  ce  courageux  citoyen  le  menaçant  de  le  dénoncer  et  de 
porter  une  accusation  contre  lui  :  «  Si  l'on  met  le  feu ,  dît-il ,  à  l'édi 
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flgere  in  senatu 

de  his  rébus. 

Itaque  postridie  , 

senuiu  frequenti , 

excitiivi  Catilinam, 

atqne  jussi  euni  dicere, 

Bi  vellet  quid, 

de  his  rébus, 

quse  essent  allatae  ad  me. 

Atqne,  ut  ille 

fuit  seinper  apertissimns, 

non  purgavit  se , 

sed  indicavit, 

atque  induit  : 

tum  enim  dixil, 

duo  corpora 

esse  reipublicae  , 

unum  débile, 

capite  iiifirmo  : 

alterum  firmum, 

sine  capite  : 

caputnoii  defuturum  huic, 

se  vivo, 

quum  merituni  esset 

de  se  ita. 

Sénat  us  frequens 

congemuit, 

neque  tamen 

decrevit  siitis  severe, 

pro  indigiiitate  rei. 

Nam  non  eraiit  fortes 

in  decerncndo, 

partim , 

ideo  quia  timebant  nihil; 

partim  ,  quia  tiniebant. 

Tnm  erupit  e  senatu, 

triumpbaijs  gaudio, 

i|uem  non  oportuerat 

exire  illinc 

vivum  omnino , 

pra:sertim  quuni  ille  iilem 

in  eodem  ordine, 

paucis  diebus  ante, 

respondissft  Catoni  , 

▼  iro  f()rti>siino, 

minitanti  judicium 

ac  denuntianti. 


délibérer  dans  le  sénat 

sur  c<.s  circonsiHi.ces. 

C'est  pourquoi  le  lendemain  , 

le  sénat  étant  nombreux, 

je  fis-lever  Catilina, 

et  j'ordonnai  lui  répondre, 

s'il  voulait  répondre  quelque  chose, 

sur  ces  faits, 

qui  avaient  été  rapportés  à  moi. 

Et,  oonmie  celui-ci 

fut  toujours  très-audiicieux , 

il  ne  défendit  pas  soi  , 

mais  fit-con naître  sa  fureur, 

et  s'en  enveloppa  (s'en  fit  gbâre)  : 

car  alors  il  dit, 

deux  corps 

être  à  la  république  , 

l'un  faible, 

avec  une  tête  débile: 

l'autre  fort, 

sans  tête  : 

une  tête  ne  pas  devoir  manquer  à  celui 

lui  vivant, 

puisqu'il  avait  mérité 

de  lui  ainsi  (ce  service). 

Le  sénat  en-majorité 

gémit, 

et  néanmoins 

il  ne  décréta  pas  assez  sévcn.ment, 

pour  l'indignité  de  celle  conduite. 

Car  ils  n'étaient  pas  énergiques 

en  portant-un-décret, 

les  uns, 

parce  qu'ils  ne  craignaient  rien  ; 

les  autres,  parce  qu'ils  avaient-peui 

Alors  il  s'élança  hors  du  sénat, 

triomphant  de  joie , 

lui  qu'il  n'aurait  pas  fallu 

laisser  se  retirer  de  là 

vivant  encore, 

surtout  lorsque  ce  même  homnir 

dans  la  même  réunion  , 

peu  de  jours  auparavant, 

avait  répondu  à  Oaton  , 

homme  très-courageux  , 

le  menaçant  d"uu  jugement 

et  le  ilénunçaut , 
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set,  pi  quod  esset  in  sunsfnrtuna.<  iiirondiiim  cxritniiim,  if)  se 

non  aqua  ,  sed  ruina  re?tinrlurum  '. 

XXM.  52.  His  tiim  rebus  commolus ,  et  quod  hominesjam 
lum  conjuratos  cum  gladiis  in  campum  deduci  a  Calilina 
sciebam  ,  descendi  in  campum  cum  firmissimo  pr^sidio  forlis- 
simorum  virorum  ,  et  cum  illa  lata  insignique  lorica,  non  qnae 
me  tegeret  (eienim  sciebam  Catilinam  non  latus,  aut  ventrem, 
sed  caput,  et  collum  solere  petere),  verum  ut  omnes  boni  ani- 
madverlcrent ,  et  quum  in  metu  et  periculo  consulem  vidè- 
rent, id  quod  est  factum,  ad  opem  praesidiumque  meum  con- 
currcrent  Itaque  quum  te,  Servi,  remisslorem  in  petendo 
putarent ,  Catilinam  et  spe  et  cupidilate  inflammatum  vidèrent, 
omnes,  qui  iliam  ab  republica  pestem  depcllere  cupiebanl, 
ad  Murenam  se  sUitim  conlulerunt. 

53.  Magna  est  autem  comitiis  consuiaribus  repentina  volun- 
talum  inclinatio,  pracserlim  quum  incubuit  ad  virum  bonum, 

fice  de  ma  fortune,  ce  n'est  pas  avec  de  l'eau,  mais  sous  des  ruines 
que  je  l'étcindrai.  » 

XXVI.  52.  EfTrayé  de  cette  conduite,  et  sachant  déjà  que,  par  les 
ordres  de  Catilina,  des  conjurés  se  rendaient  en  armes  au  champ  de 
Mars,  je  m'y  transportai  moi-même  avec  une  escorte  nombrcn!«e  de 
citoyens  résolus,  couvert  d'une  large  et  brillante  cuirasse,  non  pour 
me  protéger  (car  je  savais  que  ce  n'était  pas  aux  flancs  ni  à  la  poi- 
trine, mais  à  la  tête  et  à  la  gorge  que  Catilina  portait  d'ordinaire  ses 
coups),  mais  pour  montrer  à  tous  les  gens  de  bien,  quand  ils  s'aper 
oevrajent  de»  craintes  et  des  dangers  du  consul,  qu'ils  devaient  s 
réunir,  comme  ils  l'ont  fait,  pour  me  prêter  aide  et  secours.  Voilà 
pourquoi,  Servius,  lorsqu'on  vit  que  vous  ralentissiez  tos  démarche» 
•t  que  Catilina  s'enflammait  d'espoir  et  d'ambition  ,  tous  ceux  qui 
voulaient  détourner  de  la  république  ce  fléau,  se  rangèrent  aussitôt 
du  côté  de  Muréna. 

53.  Or,  dans  les  comices  consulaires,  c'est  une  grande  force  que 
celle  de  l'entraînement  soudain  des  opinions,  surtout  quand  il  se 
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si  qnod  incendium 

e.«set  excitatnm 
in  suas  t'ortunas , 
se  restincturum  id 
non  aqna  ,  sed  ruina. 

XXVI.  52.  Tum 
commotus  his  rébus  , 
et  quod  scieham 
honiines  conjurfltos 
deduci  jam  tum 
in  campum 

cum  gladiis  a  Catilina  , 
dcscendi  in  campum 
cum  prassidio  fîrmissimo 
virorum  fortissimorum, 
et  cum  illa  lorica 
lata  insignique  , 
non  quee  tegcret  me 
f  etenim  sciebiim 
Catilinam  snlere  pefore 
non  latus  aut  ventioin  , 
sed  en  put ,  et  collum), 
veruin  ut  omue);  boni 
animadverteretit, 
et  quum  vidèrent 
cnn-'ulem 

in  metu  et  periculo, 
id  quod  est  factuui , 
conçu rrerent  a<l  opeui 
meunique  prsn.-idiuui. 
It:ique  quum  putarent 
te ,  Servi  , 

rcmissiorem  in  petoudo, 
vidèrent  Catiiinaui 
inflaininatum 
et  spe  et  cupidir:ito, 
omnes,  qui  ciipii;l)ant 
depell?r(!  illam  j>"-teiir 
ab  republicu, 
contulerunt  se  statim 
ad  Murenam. 

53.  Inclinatio  r.utem 
repentina 
voluntatura 
est  magna 

comitiis  consularibus , 
prsesertim  qnum  incubait 


si  quelque  incendie 

était  allumé 

contre  sa  fortune  , 

soi  devoir  éteindre  lui 

non  avec  de  l'eau  ,  mais  sous  des  ruine». 

XXVI.   52.   Alors 
efiVayé  de  ces  excès, 
et  parce  que  je  savais 
des  hommes  conjurés 
être  conduits  déjà  alors 
dans  le  champ-de-.1/ars 
avec  des  armes  par  Catilina, 
j'allai  au  champ-rfe-J/ar« 
avec  l'escorte  imposante 
des  hommes  les  plus  courageux  , 
et  avec  cette  cuirasse 
large  et  apparente, 
non  pour  qu'elle  protégeât  moi 
(car  je  savais 

Catilina  avoir-coutume  d'attaquer 
non  le  tlanc  ou  le  ventre, 
mais  la  tête,  et  le  col  ,, 
mais  pour  que  tous  les  gens  dc-bion 
la  remarquassent, 
et  lorsqu'ils  verraient 
le  consul 

en  défiance  et  en  danger, 
ce  qui  arriva, 
courussent  à  mon  aide 
et  à  ma  défense. 

C'est  pourquoi  comme  ils  pensaient 
toi ,  Servius. 

trop  ralenti  dans  tn  demande, 
9«'ils  voyaient  Catilina 
enriammé 

et  d'espérance  et  d'ambition  , 
tous  ceux  qui  désiraient 
détourner  ce  fléau 
de  la  république  . 
tournèrent  eux  aus.»it^t 
du  côté  de  Mnréna. 

53.  Mais  l'enlraînement 
soudain 
des  volontés 
est  grand 

dans  les  comices  consulairet  ; 
siirtout  lorsqu'il  tombe 
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et  multis  aliis  adjumentis  petilionis  ornatum.  Qui  quum  ho- 
nestissimo  pâtre  atque  majoribus,  modestissima  adolescentia , 
clarissima  legatione ,  praetura  probala  in  jure,  grata  in  niu- 
nere.  ornala  in  provincia,  petisset  diligenler,  et  ita  petisset, 
ut  neque  minanli  cederet,  neque  ciiiquam  minaretur;  huic 
mirandum  est  magno  adjumento  Calilinae  subitam  spem  ccn- 
Bulatus  adipiscendi  fuisse? 

CONTENTIONIS  TERTIA  PARS. 

54.  Nunc  mihi  terlius  ille  locus  est  orationis  de  ambitus  cri- 
minibus  ',  perpurgatus  ab  lis,  qui  ante  me  dixenint;  a  me, 
quoniam  ila  Murena  voluit,  relractandus  :  quo1n  loco  Postu- 
mio,  familiari  meo,  ornatissimo  viro,  de  divisorum  indiciis*, 
et  de  deprehensis  pecuniis;  adolescenli  ingenioso  et  bono, 
Ser.  Sulpicio ,   de  equitum  centuriis;  M.  Catoni,  homini  in 

porte  sur  un  homme  de  bien  ,  et  dont  la  candidature  réunit  beaucoup 
d'autres  titres  encore.  Qui ,  né  du  père  et  des  aïeux  les  plus  honora- 
bles, recommandé  par  une  jeunesse  irréprochable,  par  une  lieutenance 
d'un  grand  éclat ,  par  une  préturc,  où  dans  une  province  privilégiée 
il  avait  f:iit  approuver  sa  justice  et  chérir  sa  libéralité,  demande  le  con- 
sulat avec  ardeur,  sans  céder  aux  menaces  de  ses  compétiteurs  et  sang 
les  menacer  lui-même  :  est  il  surprenant  qu'un  tel  homme  ait  ét^ 
puissamment  servi  par  l'espoir  subit  que  Oitilina  conçut  d'arriver  au 
consulat? 

TROISIÈME  PARTIE  DE  LA  DISCUSSION. 

54.  J'arrive  mHintenaiit  à  cette  troisième  partie  de  la  cause,  con- 
»acrée  aux  imputations  de  brigue  ;  elle  a  été  déjà  réfutée  par  ceux 
qui  se  sont  fait  entendre  avant  moi ,  et  je  ne  la  reprends  que  pour 
céder  au  vœu  de  Muréna.  Ici  je  répondrai  à  Postumius,  cityen  de» 
plus  dîstingn<^«  et  mon  ami,  sur  les  dénonciations  des  distrilmtetirs 
et  les  sommes  qu'on  a  surprises  entre  leur»»  mains;  à  Servins  Sul- 
picius  ,  jeune  homme  plein  de  talent  et  de  vertus,  sur  les  centuries 
iet  chevaliers;  à  M.  Caton ,  citoyen  éminent  à  tous  les  titres,  sut 
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ad  viriim  bonum , 

et  ornatum 

aliis  adjumentis  multis 

petitionift. 

Qui  pâtre  honestissimo 

atque  majoribus, 

adolescentia  mo'lestissima, 

legatioiie  clarissima, 

praetnra  probata  iu  jure  , 

grata  in.  munere, 

in  proviiicia  ornata, 

quum   petisset 

diligenter. 

et  petisset  ita, 

ut  neque  cederet 

minanti, 

neque  minaretur  cuiquaui  ; 

est  mirandum 

spem  snbitam  Catilinœ 

consulatus  adipiscendi 

fuisse  huic 

magno  adjumento? 


sur  un  citoyen  honnête , 

et  recommandé 

par  d'autres  aides  nombreuses 

de  sa  demande. 

Qui  né  d'un  père  très-honorable 

et  d'aïeux  aussi  distingués, 

et  après  la  jeunesse  la  plus  sage  , 

la  lietitenance  lapins  brillante, 

une  piétiire  estimée  pour  sa  justice, 

aimcc  pour  ses  fêtes, 

dans  une  province  considérable , 

après  qu'il  eut  demandé  le  consulat 

avec-zèle , 

et  7u'il  /'eut  demandé  de  façon  , 

qu'il  ne  cédât  pas 

à  quelqu'un  le  menaçant , 

et  qu'il  ue  menaçât  personne; 

est-il  étonnant 

l'espoir  subit  de  Catilina 

du  consulat  devant  être  obtenu , 

avoir  été  à  celui-ci 

à  grand  secours? 


TERTIA  PARS 
CONTENTIONIS. 


TROISIEME  PARTIE 
DE    LA   DISCUSSION. 


54.  Nunc  est  mihi 
ille  tertius  locus 
orationis 

de  criminibus  ambitus  , 
perpurgatus  ab  iis  , 
qui  dixerunt  ante  me; 
retractandus  a  me, 
quoniam  Murena 
voluit  ita  : 
in  quo  loco, 
respondebo  Postumio , 
tneo  faniilinri, 
viro  ornatissiino. 
de  indiciis  divisorum, 
etdeprcmiiistleprehensis; 
Ser.  Siilpicio, 
«dolesceiiti  ingenioso 
et  liono  , 

de  centuriis  equitura  ; 
M.  Catoni, 

Plaidoyer  ro'  n  M(  : 


54.  Maintenant  s'offre  à  moi 
cette  troisième  partie 
du  discours 

sur  l'accusation  de  brigue, 
repousséc  par  ceux, 
qui  ont  parlé  avant  moi , 
qui  doit  être  encore- traitée  par  moi, 
puisque  Muréna 
l'A  voulu  ainsi  : 
sur  ce  point. 

je  répondrai  à  Postumius, 
mon  ami, 

homme'  très-distingué, 
sur  les  révélations  des  distributeurs, 
et  sur  les  sommes  saisies  «ur  eua?; 
à  Ser.  Sulpiriua, 
jtuuie-hoinme  de-talent 
et  vertueux , 

sur  ].\6  centuries  des  chevalier»  j 
à  M.  Caton  , 
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emni  virluie  excellenli,  de  ipsiiis  accusalione,  de  senalus^ 
con^ulto,  de  republica  re?pondebo. 

XXVII.  55.  Sed  pauca ,  quac  nieiim  animum  repente  nio- 
verunt,  prius  de  L.  Murenae  foiiuna  conquerar.  Nam  qiium 
sœpe  anlea,  judices,  et  ex  aliuruin  n)iseriis,  et  ex  meis  cmis 
laboribusque  quotidianis,  foiinnaios  eos  homines  judicaroni, 
qui  remoti  a  sludiis  ambitionis,  olium  ac  tranquillitalem  \iue 
seculi  sunt;  tum  veroiti  his  L.  Murenae  tanlis,  tamque  impro- 
visis  perinilis  ita  siim  animo  affectus,  ut  non  queam  salis 
neque  comniiinem  omnium  noslrum  condilionem  ,  neqne  hujus 
evenlum  fui  tunamque  miserari  :  qui  primum  dum  ex  honori- 
biis  continuis  famiUce,  majorunjque  suorum,  unum  adscendere 
gradum  digiiilatis  •  conalu^  est,  venit  in  pericuhim,  neetea  , 
qu.'E  relicta,  et  h;cc,  quifi  <ib  ipso  parla  sunt,  amittat;  deinde 
piopter  sludium  nov.e  laudis,  etiam  in  veteris  fortunae  discri- 
nien  adtlucilur 

son  rôle  d'accusateur,  sur  le  sénatus-consulte,  sur  les  intérêts  de  la 
république. 

XXVII.  55.  Mais  lai^scz-moi  d'abord  vous  exprimer  en  quelques 
mots  le  setitiniont  douloun  ux  que  vient  de  soulever  dans  mon  âme 
1«  sort  de  Muréna.  Souvent  déjà,  juges,  les  misères  des  autres, 
aussi  bien  que  mes  propres  soucis  et  nies  fatigues  de  tous  les  jours, 
m'avaient  fait  regarder  comme  heureux  les  hommes  qui ,  dégagés  de» 
soins  de  l'ambiiion  ,  mènent  une  \ie  calme  et  tranquille;  mais  les 
dangers  si  graves  et  si  poudiins  de  Muréna  me  frappent  tellement  au- 
jourd'hui,  que  je  ne  puia  déplorer  assez,  avec  le  malheur  de  notre 
condition  commune,  la  destinée  particulière  de  mon  ami.  La  pre- 
mière fois  que  pour  ajouter  aux  dignités  dont  sa  famille  et  ses  un 
cêtres  ont  toujours  été  revêtus  ,  il  cherche  à  s'élever  d'un  degré  •: 
plus,  il  8'expo?e  à  perdre  h  la  fois  et  le  rang  qni  lui  fut  transmis  ei 
t«lui  qu'il  s'est  acuni*  lui-même,  et  l'ambition  d'une  nouvelle  gloi»-» 
lui  fait  C'jnipronicttro  son  ancienne  existence. 
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homiiii  cxccUeiiti 
in  omiii  virtute, 
de  accu.satione  ipsiiis, 
de  senatusconsullo, 
de  republica. 

XXVII.  55.  S.-.l  pi-i.is, 
conquerar  [uiiic}! , 
qua-  moveruiit  lepeiiie 
meum  aniiniiin  . 
de  fortuna  I,.  Murciup. 
Nam ,  jinlici's, 
quiim  sa?pe  antc:i , 
et  ex  iniserii.-5  alu-niin  , 
et  ex  nieis  curis 
laborib'.isqiie  qiinUiliania , 
judicarcin  forf.in.-itos 
eos  liomiiies,  qui 
reinoti  a  studii^  ainbitioiiis 
sccuti  siint  otimn 
ac  tranquillitatem  vitse; 
tmn  vcio 

iii  lii-  [x-riculis  tantis, 
taiiii|in,'  improvisis 
L.  >lu!cuaB 

smn  alTectus  animo  ita, 
utiioii  queam  miserari  satis 
iieqiift  conditionem 
coniiiinm'ni 
nostruiii  omnium  , 
neqiie  eveiitum 
,  IbriiiiiMînque  hujus  ; 
qui  prinium , 
flnm  couatus  est, 
ex  ij.iiioribus  continuis 
faïuiiia:, 

suorunique  majoruin  , 
adbccndere  unum  gradum 
digiiitaiiâ, 
venit  in  periculum, 
ne  aniitlat  et  ca  , 
quîc  reiicta, 
et  ha-c,  <|Mae  sunt  paita 
ab  ipso  ; 

dciiiie  propter  studiuiii 
nnvîi'  laiidis, 
al  incitiir  in  di-crinu-ii 

0,1. an    V-tl'lir     rij;lll;    ;e. 


liomme  supérieur 

dans  tous  les  mérites, 

sur  l'accusation  de  lui-même, 

sur  le  sénatus-consulte, 

sur  la  répnbliqiie. 

XXVII.  55.  Mais  auparavant, 
j'exprimerai  quelques  rerjrels , 
qui  ont  touclié  tout  à  coup 
ijion  âme, 

à  propos  du  sort  de  L.  Muréna. 
Car.  juges, 

lorsque  souvent  autrefois, 
et  par  les  misères  des  autres, 
et  par  mes  soucis 
et  mes  travaux  journaliers, 
je  trouvais  heureux 
ces  hommes,  qui 
éloignés  des  soins  de  l'ambition, 
se  sont  abandonnés  au  loisir 
et  à  la  tranquillité  de  la  vie  ; 
alors  aussi 

dans  ces  périls  si  grands  ^ 
et  si  imprévus 
de  L.  Muréna 

j'ai  été  affecté  dans  l'âme  tellement, 
que  je  ne  puis  déplorer  assez 
ni  la  condition 
commune 
de  nous  tous, 

ni  la  chance 

et  la  destinée  de  celui-ci , 
qui  d'abord  . 

pendant  qu'il  s'est  enbrcé  , 

des  honneurs  successifs 

de  sa  famille, 

et  de  ses  anvètres, 

de  monter  un  dt-gié 

de  dignité, 

est  tombé  dans  le  daUL'cr, 

de  perdre  et  ces  ilixiim  nous, 

qui  lui  ont  été  laissées, 

et  celles,  qui  ont  .-^tc  acquise» 

par  lui-même; 

ensuite  à  cause  ■]>•  l'ainliition 

d'une  nouvelle  gl'-ue, 

il  e>t  expo.st-  .11,  .lui  g.-r 

•le  iieiJie  nieiut'  mui  ^ini-ieniie  '"orvune 
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56.  Quae  quum  sunt  gravia,  judices,  tum  illud  acerbissi- 
mum  est,  quod  habet  eos  accusalores,  non  qui  odio  inimici- 
tiarum  ad  accusandum ,  sed  qui  studio  accusandi  ad  iniminî- 
tias  descenderent.  Nam,  ut  omiltam  Ser.  Sulpiciura ,  quem 
inteliigo  non  injuria  L.  Murenîe,  sed  iionoris  contenlione  pe»*- 
inotum;  accusât  paternus  amicns,  Cn.  Postuniius,  vêtus,  ut 
ait  ipse,  vicinus,  ac  necessarlus;  qui  necessitudinis  causas 
complures  protulit,  simullalis  nullam  commémora re  poluit; 
accusât  Ser.  Sulpicius,  soduiis  fîlii,  cujus  ingenio  p.'Uerni 
oinnes  necessarii  munitiores  esse  debebant:  accusât  M.  Calo, 
qui  quanquam  a  Murena  nulla  re  unquam  aiienus  fuit,  tamcn 
ea  conditione  nobis  erat  in  hac  civitale  natus,  ut  ejus  opes  et 
ingenium  praesidio  mullis  etiam  alienissimis,  vix  cuiquam  ini- 
mico  exitio  esse  deberent. 

57.  Respondebo  igitur  Postumio  primum,  qui  nescio  que 

56.  Ce  qui  rend  ce  malheur  plus  cruel  encore,  juges  ,  c'est  d'avoir 
pour  accusateurs  des  hommes  qui  n'ont  point  pris  ce  rôie  pour  sati»- 
faîre  à  des  inimitiés  personnelles  ,  mais  qui  se  sont  faits  ses  ennemii 
par  zèle  pour  l'accusation.  Car,  pour  ne  rien  dire  de  Ser.  Sulpicius, 
animé,  je  le  sais,  contre  Muréna  non  pas  par  une  injure  personnelle, 
mais  par  un  motif  de  rivalité .  je  lui  vois  pour  accusateurs  :  un  ami 
de  son  père,  Cn  Postumius,  un  ancien  voisin ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  un  intime  de  sa  famille,  qui  a  produit  bien  des  motifs  de  liai- 
son entre  eux,  et  aucun  de  mésintelligence  ;  puis  Ser.  Sulpicius,  un 
compagnon  de  son  fils,  dont  le  talent  devrait  protéger  de  préférenci 
tous  les  amis  de  son  père;  enfin  M.  Caton  ,  qui  d'une  part  n'a  jamaà 
cessé  d'<*tre  en  rapports  avec  Muréna,  et  de  l'autre  semblait  avoir éif 
donné  à  Rome  pour  protéirer  par  sa  puissance  et  son  génie  les  ci, 
toyens  qui  lui  seraient  le  plus  indifférents,  sans  pouvoir  nuire  même  à 
an  ennemi. 

67.  Je  répondrai  donc  il'.'ibord  h  Po«tuTriu<«,  qui,  j«  ^e  sais  com- 
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56.  JiuUccs, 

qnnm  quaî  sunt  gravia, 

illud  tiim 

est  acerbissimum  , 

quod  habet 

«cciisiitores  eos, 

non  qui  descen itèrent 

ad  acciisandum 

odio  inimîcitiarura, 

sed  qui  ad  inimicitias 

studio  accusaiiiii. 

Nani ,  ut  omittain 

Ser.  Sulpicinni, 

quem  intelligo  pennotnm 

non  injuria  I,.  Murenae, 

sed  contentions  honoris; 

amicns  patenius  :ic(;ii«:it , 

Cn.  l'ostnmiiis. 

vêtus  vicinus  .  ut  ait  ipse 

ac  neces?arius; 

'jui  protiilit 

causas  complures 

necessitiidinis, 

potuit  conitnoDii.r.ire 

tiullam  siraultati-  ; 

Ser.  Sulpicius  accusât, 

sodalis  Hlil, 

ingt^nio  enjus 

onines  neces-ari;  paterni 

delxihaut  esse  munitiores 

M.  Cato  accusât, 

qui  qnanquani 

fuit  unquani  aliénas 

a  Murena  nul  la  re, 

taincn  erat  natus  nobis 

in  hac  civitate 

ea  conditione, 

ut  opes  et  ingenium  ejus 

deberent  esse 

prœsidio  multis 

etiam  alienjssiniis, 

exitio, 

vix  cuiquam  inimico. 

57.  Respondebo  igitur 
primum  Postumîo  , 

qui  nescio  quo  pacto 
tidetur  mihi 


56.  Juges, 

si  ces  disgrâces  sont  grandes, 

cela  aussi 

est  bien  crue] , 

qu'il  ait 

des  accusateurs  tels , 

non  qui  en  soient  venus 

à  /'accuser 

par  la  haine  des  inimitiés, 

mais  qui  en  soient  venus  aux  inimîtiét 

par  zèle  pour  accuser. 

Car,  pour  ne-rien-ilire 

de  Ser.  Sulpicius, 

que  je  vois  animé 

non  par  une  injure  de  L.  Muréna , 

mais  par  la  rivalité  des  honneurs; 

un  ami  paternel  est-accusateur, 

Cn.  Postumius, 

un  ancien  voisin,  comme  il /cditlui-nfiêrae, 

et  ami-intime  ; 

qui  a  fait-connaître 

des  motifs  nombreux 

d'intimité, 

n'a  pu  en  citer 

aucun  de  haine  ; 

Ser.  Sulpicins  est-accusateur, 

un  compagnon  de  son  tils, 

par  le  talent  duquel 

tous  les  amis  paternels 

devaient  êlre  plutôt-soutenus  ; 

M.  Caton  est-accusateur, 

lui  qui  outre  que 

il  lie  l"ut  jamais  hostile 

à  Murôna  en  aucune  circonstance, 

était  né  d'ailleurs  à  nous 

dans  cette  ville 

pour  cette  destination  , 

que  la  puissance  et  le  génie  de  lui 

devaient  être 

à  secours  à  beaucoup  de  gens 

même  aux  plus  étrangers, 

à  perte, 

pas  même  à  aucun  ennemi. 

57.  Je  répondrai  donc 
d'abord  a  Postumii.s, 

qui  je  ne-sais  par  quel  motif 
semble  à  moi 


H8  OP.WIO    PR')    MLR  EN  A. 

pacio  niilii  videlur  prœlorins  randidafus  in  consiilarem , 
quasi  desullorius  '  in  quadrigarum  curriculum  inciirrere:  cujus 
conipetilores  si  nihil  deliquerunl,  dignilali  eorum  conceï^^it, 
quum  peLere  destilit;  sin  aiitem  eorum  aiiquis  largitus  est , 
expetendus  amicus  est,   qui  alienam  potius  injuriam,  quam 

*uam  persequaliir 

XXVIII.  58.  Venio  nunc  ad  M.  Catonern,  quod  est  firma- 
menlum  ac  robur  lotius  accusalionis  :  qui  tamen  ila  gravis  est 
accusalor  et  veheniens,  ut  multo  magis  ejus  auclorilalem', 
quam  criminalionem  perlimescam.  In  quo  ego  accusalore, 
judices  ,  prinium  illud  deprecabor,  ne  quid  L.  Murenae  digni- 
las  illius,  ne  quid  exspeclalio  tribunatus  -,  ne  quid  lotius  viiae 
splendor  et  gravitas  ncceat  :  denique  ne  ea  soli  huic  obsinl 
bona  M.  Calonis ,  quaeille  adeplus  est,  ut  raultis  prodesse  pos- 
set.  Bis  consul  fuerut  P.  Africanus*,  et  duos  terrores  liujus 

ment,  de  candidat  prétorien  qu'il  était ,  s'attaque  à  un  candidat  con- 
sulaire, comme  an  voltigeur  qui  saute  d'un  cheral  sur  un  quadrige  : 
si  ses  compétiteurs  sont  irréprochables,  il  a  rendu  hommage  à  leur  mé- 
rite eu  se  désistant;  mais,  si  quelqu'un  d'eux  est  coupable  de  brigues, 
il  faut  désirer  d'avoir  pour  ami  un  homme  qui  poursuit  les  injures  de» 
autres  plutôt  que  les  siennes.... 

XXVIII.  58.  J"en  viens  à  présent  à  M.  Caton  ,  le  soutien  et  la  force 
de  l'accusation  tout  entière,  mais  qui,  malgré  la  gravité  et  la  véK  - 
mence  de  ses  imputations,  m'effraye  beaucoup  plus  par  l'autorité  qu  ii 
y  apporte  que  par  les  preuves  dont  il  les  appuie.  En  présence  d'un 
semblable  accusateur,  je  vous  supplierai  d'abord,  juges,  de  ne  voir 
dans  sou  mérite,  dans  son  titre  de  tribun  désigné,  dans  l'éclat  et  la 
considérîition  dont  toute  sa  vie  est  entourée ,  rien  qui  puisse  porter 
préjudice  à  Muréna  :  en>uite,  de  ne  pas  vouloir  que  Caton  fa«?e  «er 
vir  à  la  perte  d'un  seul  les  talents  qu'il  s'est  donnés  pour  ôtre  utile  nu 
plus  graad  nombre.  Scipion  l'Africain  avait  été  deux  fois  consul .  il 
•Tait  acéanti  les  deux  terreurs  de  cet  empire,  Carthage  et  Nuniance', 
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caiidilatus  prsRtorius 

.iicmvcie 

iii  consiilnrem  , 

quîisi  (lesiiltoriuB 

in  curriculum 

qnadrigarum  : 

si  competitores  cujns 

deliquenint  nihil , 

concessit 

dignitati  eorum  , 

qur.m  destitit  petove; 

çin  antem  a'.iqnis  eonim 

liirgitus  est, 

ex)ietendiis  est  amicus, 

qui  perscqiiatur 

iiijuriam  aiienam 

potins,  quain  siiam  — 

XXVIII.  58.  Venionnnc 
ad  M.  Catonenn , 
quod  est  firmamentiim 
ac  rohnr 

totiiLs  accusatioiiis  : 
qui  tamcn  est  accusator 
ita  gravis  et  vehemeiis, 
ut  pt^rtirnescam 
multo  magis 
iuictoritateni  ejus, 
quam  criminationem. 
In  qr.o  accusaioie, 
ego,  judices,  deprecabor 
primum  illiid  , 
ne  dignitas  illins 
noceat  qnid  L.  Murenœ, 
ne  exspectatio  tribunatus 
quid  , 

ne  splendor  totius  vitae 
et  gravitas  quid  ; 
denique 

ne  ea  bona  M.  Catonis, 
quse  il  le  adeptus  est, 
ut  posset  prodesse 
iniiltis, 

ol)sint  luiic  soli. 
V.  Africanus 
fiierat  bis  consul, 
et  delevcrat 
duos  terrores 


candidat  prétorien 

se  lancer 

Rur  un  candidat  consulaire , 

comme  un  cavalier  sauteur 

sur  un  char 

attelé-de-quatre-chevaux  : 

si  les  compétiteurs  de  lui 

n'ont  commis  aucune  faute, 

il  a  fait-hommage 

à  la  considération  d'eux, 

lorsqu'il  a  cessé  de  les  attaquer; 

si  an  contraire  quelqu'un  d'eux 

a  fait-des-largfesses, 

il  doit  être  ambitionné  pour  ami, 

celui  qui  poursuit 

l'injure  d'un-autre 

plutôt  que  la  sienne.... 

XXVIII.  58.  J'arrive  maintenant 
à  M.  Caton , 
ce  qui  est  l'appui 
et  la  force 

de  tonte  l'accusation  : 
lui  qui  d'ailleurs  est  un  acccusataur 
si  imposant  et  si  passionné, 
que  je  redoute 
beaucoup  plus 
l'autorité  de  lui, 
que  son  accusation. 
A  propos  de  cet  accusatenr, 
moi,  juges,  je  vous  adresserai 
d'abord  cette  prière, 
que  la  considération  de  lui 
ne  nuise  en  rien  à  L.  Muréna, 
que  sou  attente  du  tribunal 
ne  lui  nuise  en  rien  , 
que  l'éclat  de  toute  sa  vie 
et  sa  gravité  ne  lui  nuisent  en  rien  * 
enfin 

que  ces  avantages  de  M.  Caton, 
qu'il  a  acquis, 
pour  qu'il  pût  êtrc-utlle 
à  beaucoup  d'hommes, 
ne  nuisent  pas  à  celui-là  seul. 
P.  l'Africain 

avait  été  deux-fois  consul , 
et  avait  détruit 
les  deux  objels-de-terreur 


120  OHAJiO    V]\.)    \.LRl.NA. 

imperii ,  Carthaginem  ,  Niimanliamque  deleverat,  quum  accu> 
savit  L.  Cottam  :  erat  in  eo  summa  eloquentia,  summa  fides, 
3umnia  inlegrilas,  aucloritas  tanta ,  quanta  in  ipso  imperio 
popiili  romani ,  quod  illius  opcra  lenebatur.  Saepe  hoc  majores 
nalu  dicore  aiidivi ,  liane  accusaloris  eximiam  dignitiiJem  plu- 
rimuni  L.  Collae  profuisse.  Noluerunt  sapientissimi  homines, 
qoi  ttim  rem  illam  judicabant,  ita  quemquam  cadere  in  judi- 
cio  ,  ul  nimiis  c^veisarii  viribus  abjectus  videretur. 

59.  Quid  ?  Ser.  Galbam  (  nam  Iraditum  mémorise  est)  nonno 
proavo  tuo,  fortissimo  alque  florentissimo  viro,  M,  Catoni, 
incumbenli  ad  ejiis  perniciem,  populus  romanus  eripuit? 
Semper  in  hac  civitate  nimis  magnis  accusatorum  opibiis  et 
populus  universus,  et  sapienles ,  ac  multum  in  posterum 
prospicientes  judices  restiterunt.  Nolo  accusalor  in  judicium 

lorsqu'il  accusa  L.  Cotta;  îl  se  distingnait  éminemment  par  l'élo 
quence,  la  justice  et  l'intégrité;  il  possédait  une  autorité  égale  à  celle 
du  peuple  romain  qui  était  son  ouvrage.  J'ai  souvent  entendu  dire  à 
nos  anciens  que  le  mérite  extraordinaire  de  l'accnsatenr  avait  été  d'nn 
grand  secours  à  l'accusé.  Les  snges,  qui  jugeaient  dans  cette  causc,  ne 
voulurent  pas  qu'un  citoyen  parût  succomber  sous  la  trop  grand 
puissance  dn  crédit  de  son  adversaire. 

59.  Et  Ser.  Galba?  l'histoire  ne  nous  apprend-elle  pas  qu'il  fut 
soustrait  par  le  peuple  à  la  poursuite  de  M.  Caton,  votre  ilh:stre  l>i 
•aïenl,  qui  s' acharnât  à  sa  perte?  Toujours,  dans  cette  république,  la 
trop  grande  puissance  des  accusateurs  a  rencontré  des  obstacles  de  la 
part  de  tout  le  peuple  et  de  la  sagesse  prévoyante  des  juges.  Je  na 
veux  pas  qu'un  accusateur  apporte  en  justice  l'influence  du  pouvoir 
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bnius  imperii, 

Cîithaginem , 

NuiD.intiamque, 

41111111  accusavitL  Cottam  : 

summa  eloquentia 

erat  in  eo, 

siimma  fides, 

summa  integritas, 

auctoritas  tan  ta, 

quantri  in  imperio  ipso 

popnli  romani, 

quod  tenebatur 

opéra  il  lins. 

Audivi  sœpe 

majores  natu  dicere  hoc, 

hanc  dignitateni  eximiam 

accusatoria 

profuisse  plurimum 

L.  Cottœ. 

Homines  sapientissimi, 

qui  judicabant  tiun 

illam  rem , 

noluerunt  quemqnam 

cudere  in  judicio, 

ita  ut  videretur  abjectus 

viribus  nimiis 

uJversarii. 

59.  Quid? 
nonne  populus  romanus 
eripuit  Ser.  Galbam 
(nam  est  traditum 
mémorise) 

ttio  proavo  ,  M.  Catoni, 
viro  fortissimo 
atque  florentissiino, 
incumbenti 
ad  perniciem  ejus? 
Semper  in  hac  civitate 
et  populus  universus, 
etsapientes,  ac  judicos 
prospic'ientes  multuiu 
in  posterum , 
restiterunt  opibus 
niii.is  mnpnis 
ftccusatorum. 
Nolo  accu?ator 
^fferat  in  judicium 


de  cet  empire, 

Cartlmge, 

et  Nuniance, 

lorsqu'il  accusa  L.  Cotta 

une  haute  éloquence 

brillait  en  lui, 

une  extrême  loyauté, 

une  extrême  iiit<'grité, 

une  autorite  aussi  gran<le, 

que  ce/^e  dans    de   l'empire  lui-même 

du  peuple  romain  , 

empire  qui  était  soutenu 

par  les  services  de  lui. 

J'ai  entendu  souvent 

Jios  ancêtres  dire  cerî , 

cette  élévation  extrême 

de  l'accusateur 

avoir  servi  beaucoup 

à  L.  Cotta. 

Les  hommes  très -sages, 
qui  jugeaient  alors 
cette  affaire 

ne-vouhirent-pas  aucun  citoyen 
succomber  dans  un  jugement, 

de  telle  façon  qu'il  parût  renver-(? 

par  les  forces  trop-grandes 

d'un  adversaire. 
59.  Eb  quoi? 

est-ce  que  le  peuple  romain 

n'a  pas  arraché  Ser.  Galba 

(car  le  fait  a  été  livré 

à  la  mémoire) 

à  ton  bisaïeul,  M.  Caton  , 

homme  très-counigeux 

et  très -puissant, 

acharné 

à  la  perte  de  luS  ? 

Toujours  dans  cette  ville 

et  le  peuple  tout-entier, 

et  les  sages,  et  les  juges 

prévoyant  beaucoup 

pour  l'avenir, 

résistèrent  aux  puissances 

trop  grandes 

des  accusateurs. 

Je  ne-veux-pas  qu'un  accusatcu 

apporte  en  justice 
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potentiam  afferat.  non  vim  majoreni  atiquarn ,  non  auctorita- 
lem  excellentem ,  non  nimiam  gratiam.  Valeant  haec  omnia 
ad  salutem  innocentium  ,  ad  opem  impotentium,  ad  anxilium 
calamitosorum  :  in  periculo  vero,  et  in  pernicie  civium,  repu- 
dientur.  Nam  si  quis  hoc  forle  dicet ,  Calonem  descensurum  ad 
accusandatu  non  fuisse,  nisi  prius  de  causa  judicasset;  ini- 
quam  îegem,  j'idices,  et  miseram  condilionem  instituet  peri- 
cnlis  hominum,  si  existimabit,  jiidioium  accusatoris  in  renm 
pro  aliquo  praejudicio  valere  oporlere. 

XXIX.  60.  Ego  tuum  consilium  ,  Gato,  proptor  sfngularo 
animi  mei  de  tua  virtnte  judicium ,  vituperare  non  audeo  : 
nonnulla  in  re  forsitan  conformare ,  et  leviter  emendare  possim. 
Non  iiiuUa  peccas*,  inquit  ille  fortissimo  viro  senior  magister, 
sed,  si  peccaSy  te  regere  possum.  At  ego  te  verissime  dixerim 

ni  quelque  moyen  d'action  trop  fort,  ni  une  autorité  supérieure,  ni  un 
crédit  trop  grand.  Que  tous  ces  avantages  servent  à  sauver  l'inno- 
cence, à  protéger  la  faiblesse,  à  secourir  le  malheur;  mais  jamais  à 
l'oppression  ou  à  la  perte  des  citoyens.  Car,  si  quelqu'un  venait  dire 
que  Caton  ne  serait  pas  descendu  au  rôle  d'accusateur,  si  la  cause 
n'était  d'avance  jugée  par  lui ,  ce  serait  poser  un  principe  injuste  et 
mettre  les  accusés  dans  une  triste  condition  que  de  vouloir  faire  de 
l'opinion  de  leur  accusîitciir  un  préjugé  contre  eux. 

XXIX.  60,  L'estime  singulière  que  je  fais  de  vos  vertus,  Caton,  ne 
me  permet  pas  de  blâmer  votre  conduite;  mais  peut-être  pourrais-je 
la  relever  sur  quelques  points  et  lui  adresser  de  légers  reproches  : 
Vous  commettes  peu  de  fautes,  dit  un  mattre  d'un  grand  âge  à  l'illustre 
guerrier  son  élève,  mais,  quand  vous  en  faites,  je  puis  vous  reprendre.  Je 
dois  dire,  il  est  vrai,  que  vous,  Caton,  vous  ôtes  irréprochable,  et  que 
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poteutiaiii , 

non  aîiqnnm  vimmnjorein  , 

uon  Ructoritatem 

excellentem , 

non  jjratiam  nîmiam. 

Omnia  haec  valeant 

ad  salutem  innocentium , 

ad  opem  impotentium , 

ad  auxilium 

calamitosorum  : 

repudientur  vero 

in  periciilo  , 

et  in  pernicie  civium. 

Nam  si  quis  forte 

dicet  hoc, 

Catonem 

non  descensurum  fuisse 

ad  acciisanduni, 

nisi  judicasset 

prius  de  causa; 

iiistituet,  judices, 

leg(;m  iiiiquam  , 

et  conditionem  miscram 

periculis  honiinuni , 

si  existimabit  oportere 

juilicium  accusatoris 

vdlore  in  reum 

pro  aliqiio  pra?jiidicio. 

XXIX.  (30.  Ego.  Ciito, 
non  aii'loo  vitupcraii'. 
tiinm  coiisilium  , 
propter  judicium 
singiilare 
niei  aninii 
do  tua  virtute: 
p().-sin)  forsitan 
in  nonnulla  re 
con  forma  re, 
et  emendare  levitor. 
Non  peccas  muUn, 
inqiiit  ille  magister  ' 
senior 

^iro  fortissimo; 
icd ,  si  perçus, 
pos^iim  rerjerf  le. 
At  ego  dix-'rim  vorissinic 
te  pcccaie  iiihil , 


du  pouvoir, 

ni  qiielrjnf  influence  t»'op  grande, 

ni  une  autorité 

supérieure, 

ni  un  crédit  excessif. 

Que  tous  ces  avantages  servent 

pour  le  salut  des  innocents, 

pour  l'appui  des  faibles, 

pour  le  secours 

des  malheureux: 

mais  qu'ils  soient  repoussés 

pour  le  danger, 

et  pour  la  perte  des  citoyens. 

Car  si  quelqu'un  par  hasard 

disait  ceci  , 

Caton 

n'avoir  pas  dû  descendre 

à  accuser, 

s'il  n'avait  prononcé 

d'abord  sur  la  cause; 

il  établirait ,  juges, 

une  loi  inique, 

et  une  condition  misérable 

aux  risques  des  citoyens, 

s'il  pensait  falloir 

le  jugement  de  l'accusateur 

a voi  1-1  a- force  contre  l'accusé 

d'une  sorte  de  préjugé. 

XXIX.  60.  Moi,  Caton, 
je  n'ose  pas  blâmer 
ta  résolution  , 
à  cause  de  l'estime 
singulière 
de  mon  esprit 
pour  ta  vertu: 
je  pourrais  peut-être 
sur  quelque  point 
la  réformer, 

et  la  corriger  légèrement. 
'<  Tu  ne  commets  pasbeaucoupde/5iu/M,  » 
dit  ce  maître 
avancé-en-age 
au  héros  le  plus  brave  ; 
«  mais  ,  si  tu  en  commets  , 
;o  peux  reprendre  toi.  » 
Or  moi  jo  (lirai  avec-sincéritA 
toi  no  faire-de -fauteen  rieQ, 
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peccare  niiiil ,  neque  ullii  in  le  le  esse  hujusmodi,  ut  corn» 
gendus  polius,  qiiani  leviter  indectendus  esse  vîdeare.  Finxit 
enim  te  ipsa  nature  '  ad  honestatem  ,  gravitatem ,  temperan- 
tiam,  magnitudinem  animi,  justitiam ,  ad  omnes  denique 
virtutes  magnum  hominem  et  excelsum.  Accessit  his  tôt  de- 
ctrina  non  moderata  ,  nec  mitis ,  sed  ut  mihi  videtur,  paulo 
asperioret  durior,  quam  aut  veritas,  aut  nalura  patiatur.  Et 
quoniam  non  est  nobis  haec  oratio  habenda  aut  cum  imperita 
nuiltitudine  «,  aut  in  aliquo  convcritu  agrestium  ,  audacius 
paulo  de  sludiis  humanitatis,  quae  et  mihi  et  vobis  nota  et 
jucunda  sunt,  dispulabo. 

61.  In  M.  Catone  ,  judices,  haec  bona  ,  quae  videmus  divina 
et  egregia  ,  ipsius  scitote  esse  propria  :  qaae  nonnunquam 
requirimus,  ea  sunt  omnia  non  a  natura ,  sed  a  magistro. 
Fuit  enim  quidam  summo  ingénie  vir,  Zeno,  cujus  inventorum 

dans  tout  ce  qui  touche  à  votre  conduite,  il  s'agit  plutôt  de  vous 
faire  un  peu  fléchir  que  de  vous  corriger.  La  nature,  en  effet ,  tous  a 
formé  pour  l'honneur,  la  gravité,  la  tempérance,  la  nn.agnanimité, 
la  justice  et  toutes  les  vertus  enfin  qui  font  la  prééminence  du  grand 
homme.  A  ces  dons  si  nombreux  est  venue  s'appliquer  une  doctrine 
qui  manque  de  modération  et  de  douceur,  et  présente  au  contraire, 
à  mon  avis,  plus  de  rigueur  et  de  dureté  que  ne  le  veulent  la  vérité 
et  la  nature.  Et,  puisque  je  ne  parle  pas  ici  devant  une  multitude 
ignorante  ou  une  réunion  d'hommes  grossiers,  je  peux  discuter  avec 
un  peu  plus  d'abandon  sur  une  partie  des  connaissances  humaine* 
que  TOUS  connaissez  et  que  vous  aimez  comme  moi. 

61.  Sachez,  juges,  que,  dans  M.  Catou,  toutes  ces  qualités  supé- 
rieures et  divines  que  nous  admirons,  lui  appartiennent  en  propre; 
celles  qui  nous  iHÎssent  à  d-'-sirer  quelquefois  ne  lui  viennent  pas  de 
M  nature,  mais  de  son  maître.  Il  y  eut,  en  effet,  un  homme  d-un 
très-grand  génie,  Zenon,  dont  les  sectateurs  se  nomment  stoïciens 
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neque  te  esse  in  ulhi  re 

hujusniodi  , 

ut  vi'lenre 

esse  corrigendus  potius , 

quaui  inllectendus  Icviter. 

Nfttiivii  enim  ipna 

Hnxit  te  ad  lione.-^tatem  , 

gravîtatem,  temper:u:tiam, 

magiiitudinem  aniini  , 

justitiîiin , 

denique  homiuem  magiuim 

et  excelsum 

ad  omnes  virtutes. 

His  tôt  accessit 

doctiina  non  moderata, 

nec  milis, 

sed  ut  videtur  mihi , 

paulo  asperior 

et  durior, 

quam  aut  veritas , 

aut  natura  patiatur. 

Et  quoniam  haec  oratio 

non  est  babenda  nobis 

aut  cum  multitudine 

imperita, 

aut  in  aliquo  conventu 

agrestiam, 

dispiitabo 

paulo  audacius 

de  stiidiis  humanitatîs, 

quae  sunt  nota  et  jucunda 

et  mihi  et  vobis. 

61.  Scitote,  judices, 
hsec  bona,  qnse  videmus 
divina  et  eprregia 
in  M.  Catone, 
esse  propria  ipsius: 
qu8e  requirimus 
nonnunquam, 
ea  sunt  omnia 
non  a  natura, 
fcd  a  magiotro 
Fuit  enim  quidam  vir, 
Zeno  ,  ingenio  summo, 
inventortim  cnjus 
amuli  noniiiiuiitui  Stoici. 
Scutciitin?, 


et  toi  n'être  en  rien 

de  telle  façon  , 

que  tu  paraisses 

devoir  être  corrigé  plutôt, 

que  devant  être  assoupli  légèrement. 

La  nature  en  eiïct  ellc-mCme 

a  formé  toi  pour  l'honneur, 

la  gravité,  la  tfmnt'rance, 

la  grandeur  d'âme, 

la  justice, 

enfin  liomme  supérieur 

et  éminent 

pour  toutes  les  vertus. 

A  ces  qualités  si  nombreuses  s'est  jointe 

une  doctrine  non  modérée, 

ni  douce, 

mais  à  ce  qu'il  semble  à  moi, 

un  peu  plus  rigourense 

et  plus  sévère , 

que  ni  la  vérité, 

ni  la  nature  ne  le  supportent. 

Et  puisque  ce  discours 

n'est  pas  à  prononcer  par  moi 

ou  devant  une  multitude 

ignorante , 

ou  dans  quelque  réunion 

il^kommes  grossiers, 

je  discuterai 

un  peu  plus-avec-assurance 

sur  les  connaissances  humaines  , 

qui  sont  familières  et  agréables 

et  à  moi  et  à  vous. 

61.  Sachez,  juges, 
ces  qualités,  que  nous  voyonf 
divines  et  supérieures 
dans  M.  Caton, 
appartenir  en-propre  à  lui  : 
celles  que  nous  critiquons 
quelquefois, 

celles-là  viennent  toutes 
non  de  la  nature, 
mais  du  maître. 
Il  y  eut  en  effet  un  homme, 
Zéncn,  d'un  génie  élevé, 
des  dogmes  duquel 
les  disci|'îes  sont  nommés  Stoiciene 
I.-  nri. H •!,...>, 
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aemuli  Sloici  noniinar.lur.  Hiijiis  seiitenliiu  suiil ,  el  praecepta 
ejusmodi  :  sapientem  giiUia  nunquam  nioveri,  nunquam  cu- 
jusquam  delicto  ignoscere  :  neininem  miserirordem  esse ,  nisi 
stultum  et  levem  :  viri  non  esse,  neque  exorari ,  neque  pla- 
cari  :  solos  sapientes  esse,  si  distortissimi  siut,  formosos  ;  si 
mendicissimi ,  divites;  si  servitutem  servianl,  reges  :  nos 
autem  ,  qui  sapientes  non  sunius,  fugiiivos  ,  exsule^  ,  hosles  , 
insanos  denique  esse  diciint  :  omnia  pcccata  rsse  paria  :  omne 
delictum  ,  scelus  esse  nefarimii  ;  ncc  minus  delinquere  eum  , 
qui  gallum  gallinaceum  ,  quimi  opus  non  fucrit,  quam  eum  , 
qui  patrem  suffocaverit  :  sapientem  nihil  opinari ,  niillius  rei 
pœnitere,  nulla  in  refalli,  sententiam  mutare  nunquam  '. 

XXX.  62.  Haec  homo  ingeniosissimus.  M.  Galo,  auctoribus 
eruditissimis  inductus,  arripuit;  neque  disputandi  causa  ut 
magna  pars,  sed  itavivendi.  Pelunt  aliquid  pnblicani?  «  Cave 

Voici  quelques  exemples  de  ses  dogmes  et  de  ses  prtkicptes  :  le  sage 
est  inaccessible  à  la  faveur,  et  ne  pardonne  jajnuis  aucune  faute; 
la  compa.-sion  n'e«-t  que  sottise  et  folie;  l'iiomme  digne  de  ce  nom  ne 
se  laisse  ni  toucher  ni  Héchir  ;  le  sage  seul  est  beau  ,  fût-il  difforme, 
et  riche  au  seiu  même  de  la  misère;  fût-il  esclave,  il  est  roi;  nous, 
qui  ne  sommes  pas  des  sages,  ils  nous  traitent  d'esclaves,  d'exilés, 
d'ennemis,  d'insensés.  Toutes  les  fautes  sont  égales,  tout  délit  est 
un  crime  odieux  ;  on  n'est  pas  moins  coupable  pour  tuer  un  poulet 
sans  nécessité  que  pour  étrangler  son  père;  le  sage  ne  doute  jamais, 
ne  se  repent  de  rien  ,  ne  change  jnmais  d'avis. 

XXX.  62.  Voilà  les  maximes  que  le  génie  éminent  de  Caton ,  sé- 
duit par  !es  autorités  les  plus  savantes  ,  s'est  appropriées  non  pa» 
pour  disivcrler,  Conime  t.ant  d'autres,  mais  pour  y  conformer  sa  vie. 
Les  receveur»  publict  deman dent  lis  une  remise?  «  Gardez-vous  de 
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et  prsecepta  huju3 

sunt  ejusmodi  : 

sapientem  moveri 

nunouam  gratia, 

ignoscere  nanqnam 

delicto  cujusquam  : 

neininein 

esse  miseiicordein  . 

nisi  stultum  et  lèvera  : 

non  esse  viri, 

neque  exorari-, 

ncqiie  placari  ; 

sîipientes  solos 

esse  furinoàos, 

si  sin    distortissimi  , 

divites, 

si  mendidssimi  ; 

rages, 

si  serviant  servitutem  : 

nos  antoin, 

qui  non  surnus  .sapientes, 

dicunt  esse  fugitives, 

exsuies,  hostes, 

denique  insanos : 

omnia  fieccata  esse  paria  : 

omne  delictum, 

esse  scelus  nefariuin  : 

ncc  eum  ,  qui  suffocaverit 

ET  ill'im  gallinaceum, 

qiium  opus  non  fuerit, 

ielin  [uero  minus, 

quuni  euin  ,  qui  patrem  : 

6apie;item  niliil  opinari, 

pœnitere  nuliius  rei, 

falli  in  nuUa  re, 

mutare  nunquam 

sententiam. 

XXX.  62.  M.  Cato, 
homo  ingeniosissimus, 
inductus  auctoribus 
erudilissimis, 
arripuit  haec; 
neque  causa  disputandi, 
Jit  m:>g:ia  pars, 
8ed  Vivendi  ita. 
Publicani  petunt 
aiiquia  ? 


et  les  préceptes  de  cet  homme 

sont  de  cette  sorte  : 

le  sa^e  n'est  touché 

jamais  par  la  faveur  , 

il  ne  pardonne  jamais 

à  la  faute  de  qui-que-ce-8oit 

personne 

n'est  comj>atissaiit , 

si  ce  n'est  le  sot  et  le  fou  : 

il  n'est  d'un  homme, 

ni  de  se-laisser- toucher, 

ni  de  se-laisser-lléchir  : 

les  sages  seuls 

sont  beaux.  ^ 

quand  ils  seraient  les  plus  difformesj 

ils  sont  riches, 

quand  ils  seraient  très-pauvres  ; 

ils  so7it  rois, 

quand  ils  subiraient  la  servitude  : 

quant  à  nous, 

qui  ne  sommes  pas  sages, 

ils  disent  nous  être  des  esclaves  fugitifs, 

des  exilés,  des  ennemis, 

enfin  des  insensés  : 

toutes  les  fautes  être  égales  : 

tout  délit, 

être  un  crime  abominable: 

et  celui ,  qui  a  étouffé 

un  poulet, 

quand  le  besoin  n'existait  pas, 

ne  pas  être  coupable  moins, 

que  Celui,  qui  o  étranglé  son  pcre: 

le  sage  ne  rien  conjecturer, 

ne  se  repentir  de  rien  , 

ne  se  tromper  en  rien, 

ne  changer  jamais 

d'avis. 

XXX.  62.  M.  Caton. 
homme  d'un-grand-génie, 
séduit  par  de^- autorités 
si  savantes, 

s'est  emparé  de  ces  dogmes; 
non  pas  pour  discuter, 
comme  un  grand  nombre, 
mais  pour  vivre  d'après  eux. 
Les  fermiers-publics  demandent 
quelque  chose  ? 
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quidqnam  habealmomenli  gralia.  »  Supplices  jiliqui  voniunl, 
miseri  et  calamitoài?  «  Sceleratus  et  nefarius  fueris  ,  si  quui- 
qijam  ,  misericordia  adductus,  feceris.  n  Fatoliir  aiiqiiis  se 
peccasse,  et  ejus  delicti  veniam  petit?  «  Nef;wium  est  facinua 
ignoscere.  »  At  levé  delictum  est?  «  Oiniiia  peccata  sunt 
paria.  »  Dixisli  quidpiam?  t  Fixum  et  statutiim  est.  »  Non  re 
docluses,  sed  opinione?  Sapiens  nihil  opinatur.  Errasli  ali- 
qua  in  re?  Maledici  putat.  Hac  ex  disciplina  nobis  illa  sunt: 
«  Dixi  in  senatu  me  nomen  consularis  candidati  deiaturum.  • 
Iratus  dixisti  ?  «  Nunquam  ,  inquit ,  sapiens  irascitur.  At  tem- 
poris  causa?  «  Improbi ,  inquit ,  hominis  est,  mendacio  fallere  ; 
mutare  sententiam,  lurpe  est;  exorari ,  scelus;  misereri, 
Oagitium. 

63.  Nostri  autem  illi  (fatebor  enim  ,  Cato,  me  quoque  m 
adolescentia ,  diffisum  ingénie  meo ,  quaesisse  adjumenta  do- 
rien  accorder  à  la  faveur.  »  Des  malheureux  viennent-ils  vous  sup- 
plier? t  Ce  serait  un  crime  abominable  de  céder  à  la  moindre  com- 
passion. »  Un  homme  avoue  sa  faute  et  demande  qu'on  la  Inî  par- 
donne ?  «  Il  y  aurait  une  faiblesse  coupable  à  le  faire.  »  Mais  le  délit 
est  léger?  ■  Toutes  les  fautes  sont  égales.  »  Vous  est-il  échnppé  un 
mot?  €  Il  est  irrévocable.  »  Vous  avez  moins  consulté  la  réalité  qa« 
l'opinion?  «  Le  sage  ne  laisse  rien  à  l'opinion.  »  Lui  dit-on  qu'il  se 
trompe?  il  se  croit  insulté.  Cest  à  cette  doctrine  que  nou»  devoot 
ce  raisonnement  :  •  J'ai  déclare  au  sénat  que  j'accuserais  un  can  li- 
dat  consulaire.  •  C'est  la  colère  qui  vous  l'a  fait  dire?  a  Jamais,  ré- 
pond-il, le  sage  ne  se  met  en  colère.  *  Alors  c'est  la  oircoûstanoe? 
€  Il  n'y  a  qu'un  malhonnête  homme  qui  mente;  se  rétracter  est  une 
honte,  se  laisser  fléchir  e»!  un  crime,  être  compatis>aiite$t  un  rioe.  » 

63.    Nos  philosophes  (car  je  l'avoue,  Caton,  dans  ma  jeuness* 

,,;csi  ,     rr.^     .î,r.-!.'     rlr.    nios    i.rr.nr-;     ^,ni^^.^«.     j'îlj   cliefcbé   le   «•COUf» 
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■  Cave  gratin  liabeat 

quidqiiam  raomeiiti.  ■ 

Aliqui  supplices 

miseri  et  calamitosl 

veniunt? 

«  Fueris 

Bceleratus  et  nefarius, 

BÏ  feceris  quidquam , 

adductus  misericordia. 

Aliquis  fatetar 

se  peccasse, 

et  petit  veniain 

ejus  delicti? 

€  Est  facinus  nefarium 

igiioscere.  » 

At  deiictum  est  levé. 

%  Omnia  peccata 

|int  paria,  w 

Dixisti  quidpiam? 

«  Est  rixum  et  statutum.  • 

Non  es  ductus  re, 

sed  opinione? 

B  Sapiens  opinatur  nibil.  » 

Errasti  in  aliqua  re? 

Putat  maledici. 

Ex  bac  disciplina 

BUDt  Dobis  illa  : 

«  Dixi  in  senatu 

me  delatiiriim  nomen 

candiilati  consularis.  >» 

Dixisti  iratus? 

•  Sapiens,  inquit, 

nunquam  irascitur.  » 

At  causa  temporis? 

«  Est,  inquit, 

honiinis  improbi, 

fallere  mendacio  ; 

est  turpe , 

mutare  sententiam  ; 

scelus,  exorari  ; 

flapitiura,  misererl.  » 

63.  lUi  autem  bomines 
nostri  (fatebor  enim,  Cato, 
me  quoqiie  in  ailole^centia, 
diffisuin  meo  iiigenio, 
qu»:iisse  adjunieuca 
doctrin*), 

Plaidoyer  pour  Mur 


a  Prends-garde  que  la  faveur  ir«it 

quelque  influence,  r  \ 

Quelques  suppliants 

pauvres  et  méprisables 

se  présentent  ? 

«  Tu  seras 

un  scélérat  et  un  impie, 

si  tu  accordes  quelque  cbose, 

toucbé  par  la  compassion.  ■ 

Un  homme  avoue 

soi  avoir  failli, 

et  demande  le  pardon 

de  cette  faute  ? 

«  C'est  un  crime  horrible 

de  pardonner.   » 

Maià  la  faute  est  légère. 

«  Toutes  les  fautes 

sont  égales.  » 

Tu  as  dit  une  cbose  à  quelqu'un? 

«  Cest  constant  et  irrévocable.  » 

Tu  n'as  pas  été  décidé  par  la  raison, 

mais  par  l'opinion? 

«  Le  sage  n'a-d'opinion  en  rien.  ■ 

Tu  t'es  trompé  dans  une  chose? 

Il  pense  être  insulté. 

C'est  de  cette  doctrine 

que  viennent  à  nous  ces  axxome$ 

n  J'ai  dit  dans  le  sénat 

moi  devoir  déférer  le  nom 

d'un  candidat  consulaire.  » 

Tu  Tas  dit  en  colère  ? 

«  Le  sage,  répond-il 

jamais  ne  se-met-en-colère.  • 

Mais  c.'élait  pour  la  circonstance? 

«  C'est,  dit-il, 

d'un  bomme  malhonnête, 

de  tromper  par  un  mensonge  ; 

il  est  honteux, 

de  changer  d'opinion; 

c'est  lin  crime,  de  se-luisser-toucher  i 

un  opprobre,  d'avoir-de-la-pitié.  » 

63.  Mais  ces  hommes 
a-nous   car  j'avouerai,  Caton, 
moi  aussi  dans  ma  jeunesse, 
me  liétiant  de  mon  génie, 
avoir  cherché  les  secour» 
de  hi  sagesse), 

t.SA.  « 
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ctrinée^»  ncstri,  inqudm  ,  illi  a  Platone,  et  Aristolele,  moderali 
hou  ines,  et  temperati,  aiunt,  apud  sapienlem  valere  aliquando 
graliam  :  viri  boni  esse  misereri  :  distincta  esse  gen(3ra  deli- 
ctorum ,  et  dispares  pœnas  •  esse  apud  hominem  conglantem 
ignoscendi  locum  :  ipsum  sapientem  saepe  aliquid  opinari , 
quod  nesciat:  irasci  nonnunquam  :  exorari  eumdem,  et  pla- 
cari  :  quod  dixerit,  interdum  ,  si  ita  rectius  sit,  mutare  :  de 
sententia  decedere  aliquando  :  omnes  virtutes  mediocritale 
quadam  esse  moderatas. 

XXXI.  64.  Hos  ad  magistros  si  qua  te  fortuna,  Cale,  cum 
ista  natura  detuUsset;  non  tu  quidem  vir  nielior  esses,  nec 
forlior,  nec  temperantior,  nec  justior  (  neque  enim  esse  pôles), 
sed  paulo  ad  lenitalem  propension.  Non  accusares  nullis  addu- 
ctus  inimicitiis,  nulla  lacessi tus  injuria,  pudentissimum  homi- 
nem. suinma  dignitate  alque  honestale  pritditUDi  :  putares, 
quum  in  ejusdem  anni  custodia  te  atque  L.  Murenam  fortuna 

de  la  science  ,  nos  philosophes,  di»-je,  avec  la  modération  et  la  nie- 
>ure  des  principes  de  Platon  et  d' Aristote ,  disent  qne  le  sage  doit 
quelquefois  être  accessible  à  la  faveur;  qu'un  homme  de  bien  peut 
être  compatissant;  qu'il  y  a  des  degrés  dans  les  fautes,  et  par  consc'- 
quent  dans  les  peines  ;  que  le  sage  lai-même  doit  souvent  douter 
quand  il  ignore;  qu'il  s'irrite  quelquefois,  qu'il  se  laisse  fléchir  et 
apaiser;  que  dans  quelques  occasions  il  revient  sur  ce  qu'il  a  dit,  s'il 
s'était  trompé;  qu'il  ne  s'obstine  pas  toujours  dans  son  avis;  qu'enfin 
toutes  les  vertus  portent  un  caractère  de  modération. 

XXXI.  64.  Si,  avec  un  naturel  comme  le  vôtre,  Caton  ,  le  hasard 
vous  eût  fait  rencontrer  de  tels  maîtres,  vous  n'auriez  pas  plus  dz 
vertu,  plus  de  courage,  de  tempérance  et  de  justice  (  puisque  cela 
n'est  pas  possible  ,  mais  vous  auriez  un  peu  plus  de  penchant  vers  la 
douceur;  vous  n'accuseriez  pas,  sans  aucun  motif  d'inimitié  ou  d'in- 
jure personnelle,  nn  homme  plein  de  réserve,  le  mérite  et  dlion- 
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illi,  inquam  ,  nostri  , 

aïoHerati ,  et  tcnipciaii 

a  Plalone,  et  Ari.->iottik', 

aiunt,  gratiani 

valere  aliqiiaïuîo 

apud  sapieiitem  : 

es?e  viri  boni 

misereri  : 

gonera  dclictoruin 

esse  «lîstincta, 

et  pœnas  dispares  : 

loouni  ignoscondi  esse 

apudhoniineiiiconstaiitem: 

sapieiitem  ipsum 

sa'pe  opinari 

aliqiiid ,  qiiod  nesciat: 

irasci  r.onnunqiiam  : 

eiimdem  exorari, 

et  placari  : 

iniitare  iiiterdnm 

quod  dixerit, 

si  sit  rectins  ita  : 

decedere  aliquando 

de  sentent]»  : 

omnes  ^irtntes 

esse  moderatas 

qiiadam  mediocritate. 

XXXI.  64.  Cato, 
si  qna  fortiina 
detulisset  te 
cum  ista  natura 
ad  lios  magistros; 
tu  non  esses  quidem 
vir  melior,  nec  lortior, 
nec  teinperantior, 
nec  justior 

('neque  enim  potes  esse), 
sed  paulo  propensior 
ad  lenitatem. 
Non  accnsarcs 
addiictus 
niiUis  înimicitiis, 
lacessitns  nuUa  injuria, 
lioniineni  pu  lenti^simum  , 
prffidituni  (lignitate 
atqiie  honestatc  summa  : 
pn  tares , 


ces  hommes,  dis-je,  à-non» 

nindéi-és,  et  adoucis 

ji.ir  Platon  ,  et  Aristote, 

disent ,  la  faveur 

influer  quelquefois 

auprès  du  sage  : 

être  d'un  homme  de-bien 

d'avoir-de-la-pitié  : 

les  genres  de  fautes 

être  distincts, 

et  les  peines  inégales  : 

roccasion  de  pardonner  exis-t€r 

aux  yeux  de  l'homme  ferme: 

le  satie  lui-même 

souvent  conjecturer 

une  chose  qu'il  ne-sait-pas 

s'irriter  quelquefois: 

le  même  se-laisser-llcchir, 

et  sc-laisser-apaiser: 

changer  parfois 

ce  qu'il  a  dit , 

si  cela  est  mieux  ainsi  : 

céder  quelquefois 

sur  son  opinion  : 

toutes  les  vertus 

être  modérées 

par  une  certaine  mesure. 

XXXI.  64.  Caton, 
si  quelque  hasard  t 

eût  fait-arriver  toi 
avec  ce  naturel 
vers  ces  maîtres  ; 
tu  ne  serais  pas  à  la  vérité 
un  homme  meilleur,  ni  plus  couragets. 
ni  plus  tempérant, 
ni  plus  juste 

(car  tu  ne  peux  pas  l'être  , 
mais  un  peu  plus  enclin 
à  la  douceur. 
Tu  n'aecuserais  pas 
amené 

par  aucune  inimitié, 
poussé  par  aucune  injure, 
un  homme  très-modcôte, 
recommandé  par  un  mérite 
et  une  probité  extrême  : 
tu  aurais  pensé, 
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posuissel,  aliqiio  te,  ciim  hoc,  reipublic^  vinculo  esse  cot 
junclum  :  quod  atrociter  in  senatu  dixisti  ,  aut  non  dixisses, 
aut  seposuisses,  aut  mitiorem  in  partem  inlerpretarere. 

65.  Ac  te  ipsum  (quantum  ego  opinione  auguror)  nunc  et 
animi  quodam  impetu  concitalum,  et  vi  natiirae  alque  ingenii 
elatum,  et  recentibus  praeceptorum  studiis  flagrantem  jam  usu 
flectet,  dies  leniet,  aetas  mitigabit.  Etenim  isti  ipsi  mihi  viden- 
tur  vestri  praeceptore»  et  virtutis  magistri,  fines  officiorum  paulo 
ïongius,  quam  nalura  vellet,  protulisse  :  ut,  quum  ad  ullimum 
animo  contendissemus.  ibi ,  tamen,  ubi  oporteret,  consistere- 
mus.  «  Nihil  ignoveris,  »  Immoaliquid,  non  omnia.  «  Nihil  gra- 
tiae  causa  feceris  :  »  immo  resistito  gratiae,  quum  officium  et 
fides  poslulabit.  a  Misericordia  commolus  ne  sis.  »  Etiam,  in 
dissolvenda  severitate  :  sed  tamen  est  laus  aliqua  humanitatis. 

neur;  vous  penseriez  que  le  wrt  en  vous  proposant  tous  les»  deux 
la  même  année,  à  la  garde  de  l'Etat,  v<-.us  tmissait  avec  L.  Mun-na 
pajT  une  sorte  de  iien  politique;  et,  ce  que  vous  avez  dit  avec  tant  de 
dureté  dans  le  sénat,  on  vous  l'auriez  supprimé,  ou  vous  l'auriez 
ajourné,  on  vous  en  auriez  tiré  des  conséquences  moins  sévères. 

65.  Mais  vous-môme  (si  je  ne  m'abuse),  vous  qu'emporte  aujour- 
d'hui l'élan  de  l'âme,  qu'entraîne  l'ardeur  dn  caractère  et  de  l'ima- 
pination,  que  dévore  le  premier  enthousiasme  d'un  disciple,  vous 
vous  sentiez  peu  à  peu  fléchir  par  l'expérience,  adoucir  par  le  temps, 
calmer  par  l'âge.  C'est  qu'en  effet ,  ces  précepteurs  eux-mêmes  que 
tons  avez  pris  pour  guides,  ces  maîtres  de  la  vertu,  me  semblent 
avoir  porté  les  bornes  de  nos  devoirs  au  delà  de  celles  de  la  nature; 
afin  que  notre  esprit ,  tout  en  s'efforçant  d'y  atteindre,  s'arrêtât  néan- 
moins à  la  limite  nécessaire.  «  Vous  ne  pardonnerez  jamais.  »  Cest- 
à-dire  quelquefois,  mais  pas  toujours.  «  Vous  n'accorderez  rien  à  la 
faveur.  »  C'est-à-dire  soyez  sourd  à  la  faveur,  quand  1«  devoir  et  la 
justice  l'exigent.  €  Ne  vous  laissez  pas  aller  à  la  compassion.  »  Non 
pas  jusqu'à  dt^truire  l'autorité  des  lois,  mais  sans  «'touffer  tout  senti 
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quum  foituna  posuisset 
te  atque  L.  Murenam 
.in  cnstodia  ejusdein  aniii , 
teessecojijunctumcum  hoc 
aliquo  vînculo 
rei publie»  : 
quod  dixisti  atrociter 
in  senatu , 
aut  non  dixittos, 
aut  seposuisses, 
aut  interpretarere 
in  partem  mitiorem. 

65.  Ac  (quantum  ego 
auguror  opinione) 
usus  jam  Hectet, 
dies  lenîet, 

ffitas  mitigabit  te  ipsum 
et  concitatum  nunc 
quodam  impetu  auimi, 
et  elatum  vi  naturœ 
atque  ingenii, 
et  flagrantem 
studiis  recentibus 
praceptorum. 
Etenim  isti  ipsi 
vestri  praeceptores 
et  magistri  virtutis 
videntur  mihi  protulisse 
fines  ofBciorum 
paulo  longius, 
quarn  natura  vellet  : 
ut,  quura  contendissemu3 
animo  ad  ultimum, 
consisteremus  tamen, 
ibi  ubi  oporteret. 
«  Ignoveris  nihil.  » 
Immoaliquid,  nonomnia. 
«  Feceris  nihil 
causa  gratiœ  :  » 
immo  resistito  gratise, 
quum  officium  et  fides 
postulabit. 
«  Ne  sis  commotus 
miserîcordia.  »> 
Etiam, 

in  «everitate  «lissolvenda 
«ed  tamen  est 


lorsque  le  sort  avait  placé 
toi  et  L.  Muréiia 

pour  la  garde  de  la  même  anté», 
toi  être  lié  avec  lui 
par  une  aorte  de  lien 
de  la  république  (politique  : 
ce  que  tu  as  dit  cruellement 
dans  le  sénat, 
ou  tu  ne  Taurais  pas  dit , 
ou  tu  /'aurais  tenu- en-réserve, 
ou  tu  /'aurais  interprété 
dans  un  sens  plus  adouci. 
65.  Et  (autant  que  moi 
je  le  juge  dans  mon  opinion) 
l'expérience  bientôt  fléchira, 
le  temps  adoucira, 
l'âge  modérera  toi-même 
et  poussé  maintenant 
par  une  sorte  d'élan  de  l'âme, 
et  emporté  par  l'énergie  du  caractèr» 
et  de  l'imagination, 
et  enflammé 
par  l'étude  récente 
des  préceptes 

En  effet  ceux-là  eux-mêmes 
vos  précepteurs 
et  vos  maîtres  de  vertu 
paraissent  à  moi  avoir  étendu 
les  bornes  des  devoirs 
un  peu  plus  loin  , 
que  la  nature  ne  le  voulait: 
afin  que,  quand  nous  tendrions 
par  l'effort  de  l'âme  vers  la  perfection, 
nous  nous  arrêtassions  cepcndnnt, 
là  où  il  fallait. 
«  Tu  ne  pardonneras  rien.  » 
Non,  mais  quelques  faulet ,  pas  touU-a. 
a  Tu  ne  feras  rien 
par  motif  de  faveur  :  ■ 
non  ,  mais  résiste  à  la  faveur, 
quand  le  devoir  et  la  justice 
/'exigeront. 
«  Ne  sois  pas  touché 
par  la  compassion,  n 
Oui, 

jusqu'à  la  sévérité  devant  étn  détruite  : 
mais  il  y  a  pourtant 
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«  In  senleiilia  permarielo,  »  Vero,  nisi  sentenliam  sentenlia  alia 

vicerit  inelior. 

06.  Hujuscemodi  Scipio  ii!e'  fiiil,  quem  non  pœnitèbat  fit- 
cere  idem,  quod  tu  :  habuf-e  efudilissinium  hominein,  et  piene 
divinuin  domi;  cujus  oratione  et  prœceplis,  quanquam  erant 
eaciem  i^la,  quaî  le  delccliinl,  lamen  ;i?perior  non  est  faclws, 
sed  (ut  accepi  a  senibu?)  leuisr^iiims.  Quis  vero  C.  Laelio  co- 
mior?  quis  jucundior,  eodem  ex  studio  isto?  quis  illo  graviui  ? 
sapienlior?  t*ossuMi  de  L.  Philo,  de  C.  Gallo  dicere  haïe  eadeni  : 
sed  te  domum  jam  deducam  tuam.  Queniquamne  existinias. 
Catone,  proavo  tuo',  cohiinodiorem,  comiorem,  modèratiofeiv; 
fuisse,  ad  omneln  fationem  humanitatis"?  de  cujus  prà?slanli 
virtute  quum  vere  graviterqne  diceres,  domeslicum  le  habei'' 
dixisti  exempluiu  ad  imitandnm.  Est  illud  quidem  exetnpluu! 
tihi  prçposilum  domi  :  sed  tamen  naluiie  similitude  illius  nd  If 

ment  humain.   «  Persistez  dans  votre  avis.  »  Oui,  tant  qu'un  avis 
meilleur  ne  remjX)rte  pas. 

66.  Tel  fut  Scipioii  ^  qui  se  plaisait  comme  vous  à  avoir  dans  son 
ictimiie  un  homme  d'un  .«avoir  presque  divin,  dont  les  entretiens 
et  les  préceptes,  quoiqu'ils  fussent  les  mêmes  que  ceux  qui  vous 
cbannent,  néanmoins  au  lieti  de  le  rendre  plus  sévère,  i«li  inspl 
rèrent ,  d'après  le  récit  des  vieillards,  une  extrême  indulgence.  Qui 
fut,  parmi  les  stoïciens,  pltis  doux  ot  plus  bienveillant  queC.  Lt-lius, 
et  en  même  temps  plu?  grave  et  plus  sage?  J'éii  puis  dire  autant  de 
L.  Philippus,  de  C.  Gallus;  mais  je  vous  ramènerai  dans  votre  pro 
pre  famille.  Croyez-vous  qu'aucun  homme  se  soit  montré  jamais , 
dans  toutes  les  relations  sociales,  plus  tolérant,  plus  aimable,  plus 
modéré  que  M.  Caton  ,  votre  bisaïeul  ;  lui  dont  vous  avez  dit  «  en  fai- 
saut  un  éloge  hi  vrai  et  si  solennel  de  sa  hante  vertu  ,  que  vous  aviez 
un  exemple  domestique  à  suivre?  Ce  modèle,  en  effet,  b' offre  à  vous 
dan»    '.ûlre  famille,   et  la  c<>::formité  du   naturel    a  pu   lui  donner 
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tliquu  lauB  hutnanitatis. 
«  Permanetoinseutentia.  ■ 
Veio  . 

nisi  alia  eententiu  melior 
▼icerit  sententiam. 

66.  Die  Scipio 
fuit  hujiiscemodi, 
quein  non  pceuitebat 
facere  idem  quod  tu  : 
hubere  domi  hominem 
eruditîssiraum, 
et  pœue  divimuu  ; 
oratione 

et  prœceptis  cujus, 
quanquam 
er;int  ista  eadein , 
quae  délectant  te , 
tamen  non  est  factus 
asperior, 

sed  (ut  accepi  a  senibus) 
lenissimus. 
Quis  vero  comior 
C.  Lselio? 
quis  jucundior, 
ex  isto  eodem  studio? 
quis  gravior  illo? 
s;ipieutior? 

PossUm  dicere  haec  eadem 
deL.  Philo,  de  C  Gallo  : 
Bed  deducam  te  jam 
tuam  doitium. 
ExistimasDe  qnemquam 
fuisse  comniodiorem  , 
comioreni ,  miKleratiorem 
ad  omnem  rationena 
humanitatis , 
Catone,  tno  proavo? 
quum  diceres  «le  virtute 
praestanti  cujus, 
vere  gravi  te rqne 
dixihti  te  habere 
exempliim  doraesticum 
ad  imitiindum. 
Illud  quidem  exempluin 
est  propositum  tibi  domi  : 
sed  tamen 
»in::litudo  naturae  illius, 


quelque  méritt  dans  rimmanite. 

«  Persiste  dans  ton  opinion.  > 

Oui, 

à  moins  qu'une  autre  opinion  meiP.p  . 

ne  triomphe  de  cette  opinion. 

66.  Ce  Scipion 
fut  de-ce-caractère, 
lui  qui  n'était-pas-fâclu; 
de  faire  la  même  chose  que  toi 
d'avoir  chez-lui  un  homms 
très-instruit, 
et  presque  divin  , 
par  les  discours 
et  les  préceptes  duquel , 
quoique 

ce  fussent  ces  mêmes  précepte»  , 
qui  cliarment  toi, 
cependant  il  ne  fut  pas  rendu 
trop  dur, 

mais  (comme  je  /'ai  su  de»  vieillards 
trè.î-doux. 

Qui  fut  aussi  plus  bienveillant 
que  C.  Lélius? 
qui  fut  plus  agréable, 
quoique  de  cette  même  secte? 
qui  fut  plufe  grave  que  lui  ? 
plus  sage  que  lui  ? 
Je  puis  dire  la  même  chose 
de  L.  Philon ,  de  C  Gallus  '. 
mais  je  ramènerai  toi  maintpnant 
daiis  ta  famille. 
Penses-tu  personne 
avoir  été  plus  indulgent, 
plus  doux ,  plus  modéré 
dans  toutes  les  relations 
de  l'humanité, 
queCaton,  ton  bisaïenl? 
lorsque  tu  parlais  de  la  vertu 
remarquable  de  lui , 
aveo-vérité  et  aveo-antorité, 
tu  as  dit  toi  avoir 
un  exemple  domestique 
à  imiter. 

Cet  exemple  en  effet 
est  ofl'ert  à  toi  dans  ta  fattlille  : 
mais  cependant 
la  re.<is>n!nblancc  du  naturel  de  lui , 
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magis,  qui  ub  illo  ortus  es,  quani  ad  unumquemque  noslrum 

pervenire  poluit  :  ad  imitandum  vero  tam  mihi  propositum 

exemplar  illud  est,  quam  tibi.  Sed  ,  si  illius  comitalem  et  faci- 

litatem  tuae  gravitati  severitalique  adsperseris,  non  ista  qui- 

dem  erunt  meliora,  quae  nunc  sunt  optima,  sed  certe  condita 

jucundiiis. 

XXXII.  67.  Quare,  ut  ad  id,  quod  inslitui ,  revertar  ',  toile 
mihi  8  causa  nomen  Calonis  :  remove,  ac  praelermitte  aucto- 
ritatem,  quae  in  judiciis  aut  nihil  valere,  aut  ad  salutem  débet 
valere  •  congredere  mecum  criminibus  ipsis.  Quid  accusas, 
Cato?quid  affers  injudicium?  quid  arguis?  Ambitum  accusas? 
Non  defendo.  Me  reprehendis,  quod  idem  defendam,  quod  lege 
punierim.  Punivi  ambitum,  non  innocentiam.  Ambitum  vero 
ipsum  vel  tecum  accusabo,  si  voles.  Dixisti,  senatusconsultum, 

Bnr  vons,  en  vertu  des  lien»  du  sang,  une  influence  plus  puissante 
que  sur  aucun  de  nous;  mais  je  dois,  tout  aussi  bien  que  vous 
mdme,  me  proposer  de  l'imiter.  Si  vous  mêliez  à  Totre  grave  austé- 
rité quelque  chose  de  sa  facile  douceur,  vos  qualités,  sans  doute,  ne 
deriendraient  pas  meilleures,  puisqu'elles  sont  parfaites,  mais  elles 
seraient  certainement  plus  aimables. 

XXXn.  67.  Ainsi  donc,  pour  en  revenir  au  principe  que  j'ai  posé, 
faîtes  disparaître  de  ceite  cause  le  nom  de  Caton;  écartez,  sans  eu 
tenir  compte,  tm  crédit  qui,  devant  la  justice,  doit  être  sans  in 
fluence  ou  servir  au  Ralut  de  l'accusé;  discutons  sur  les  faits  eux 
mêmes,  Que  poursuivez-vous,  Caton?  que  dénoncez-vous?  que  blft- 
mez-voos?  Vous  poursuivez  la  brigue?  Je  ne  la  défends  pas.  Vous  me 
reprochez  de  plaider  un  délit  dont  j'ai  assuré  le  châtiment  par  une  loi 
J'ai  pnni  le  coupable,  vnn\<  non  l'innocent.  J'accuserai  la  brigue  de 
concert  avec  vous,  si  vous  le  voulez   Vous  avez  dit  qu'un  sénatus- 
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potmt  pervemre 

ni.igis  ail  te, 

qui  ortiis  es  ab  illn, 

quam  ad  unumqnemqne 

nostrum  : 

illud  vero  exemplar 

est  propositum 

ad  imitandum 

tam  mihi ,  quam  tibi. 

Sed,  si  adsperseris 

coiiîitatem 

et  facilitatem  illius 

tnae  gravitati 

scveritatique 

ista,  qu£e  niinc 

Biint  optima, 

non  eruntquidem  ivicliora, 

sed  certe 

condita  jucundius. 

XXXII.  67.  Qnare, 
ut  revertar  ad  id, 
qnod  institui, 
toile  milii  e  causa 
nomen  Catonis  : 
remove,  ac  prateniiitte 
auctoritatem , 
quœ  débet 
aut  valere  nihil 
in  judiciis, 

aut  valere  ad  salutem  : 
congredere  mecuni 
criminibus  ipsis. 
Quid  accusas ,  Cato? 
quid  affers  in  judicium? 
quid  arguis? 
Accusas  ambitum? 
Non  defendo. 
Kepreheiidis  me, 
quod  defendam  idem , 
quod  punierim  lege. 
Punivi  ambitum, 
non  innocentiam. 
Accusabo  vero 
ambitum  ipsum 
vel  tecum,  si  voles. 
Dixisti , 
•enatusconsultum 


a  pu  passer 

plutôt  à  toi , 

qui  es  descendu  de  lus, 

qu'à  un  quelconque 

de  nous  : 

néanmoins  cet  exemple 

est  proposé 

à  imiter 

autant  à  moi ,  qu'à  toi. 

Mais ,  si  tu  répandais 

la  douceur 

et  la  bienveillance  de  lui 

sur  ton  austérité 

et  ta  sagesse, 

ces  qualités,  qui  maintenant 

sont  parfaites, 

ne  seront  pas  à  la  vérité  supérieure»; 

mais  certainement 

tempérées  plus  agréablement. 

XXXII.  67.  C'est  pourquoi , 
pour  que  je  revienne  à  ce  principe, 
que  j'ai  posé, 
ôte-moi  de  la  cause 
le  nom  de  Caton  : 
écarte,  et  oublie 
un  crédit, 
qui  doit 

ou  ne  servir  à  rien 
dans  les  jugements, 
ou  servir  au  salut  des  accunti 
combats  avec-uici 
par  les  accusations  mêmes. 
Que  dénonces-tn  ,  Caton? 
que  livres-tu  en  justice? 
que  reproches-tu? 
■Tu  accuses  la  brigue? 
Je  ne  la  défends  pas. 
Tu  blâmes  moi , 
parce  que  je  défends  cela  même, 
que  j'ai  puni  par  une  loi. 
J'ai  puni  la  brigue, 
non  l'innocence. 
J'accuserai  au  contraire 
la  brigue  en  elle-même 
même  avcc-toi,  si  tu  te  veuz. 
Tu  as  dit. 
UD  sénutus-cunsulta 
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me  refeienle,  esse  factum,  «  si  mercede  corrupti,  obviam  can- 
didatis  issent,  si  conducti  sectaientiir,  si  gladialoribus  vulgo  lo- 
cus  tributim,  et  item  prandia  si  vulgo  essentdata,  contra  legem 
Caipurniam  factum  vider!.»  Ergo  ita  senatus  judicat,  contia 
egem  facta  haec  videri,  si  facta  sint:  decemit,  quod  nihilopns 
est,  dum  candidatis  morem  gej  it.  Nam  factum  sit,  necne,  vehe- 
menter  quaeritur  :  si  factum  sit,  quin  contra  Icgem  sit,  dubitare 
nemo  potest. 

6S.  E^t  igiturridiculum,  quod  est  dubium,  id  relinquere  in- 
certum  :  quod  nemini  dubiîjm  potest  esse,  id  judicare.  Atque  i 
decernitur  omnibus  postulantibus  candidatis  .  ut  ex  sertatus- 
consuito  neque  cujus  inlersil,  neque  contra  quem  sit,  intelliL'i 
possit.  Quare  doce,  a  L.  Murena  illa  esse  commissa  :  tum  ego- 
met  tibi  contra  leaem  commissa  esse  concedani. 


consulte  a  déclaré,  sur  mon  rapport,  «  que,  si  des  candidats  aviiitiiit 
payé  des  gens  pour  venir  à  leur  rencontre,  s'ils  s'étaient  fait  suiv; 
par  une  escorte  soudoyée,  s'ils  avaient  loué  des  places  pour  des  triliu- 
entières  aux  combats  de  gladiateurs,  ou  donné  des  repas  au  peuple, 
ils  avaient  violé  la  loi  Calpurnia.  »  D'où  il  résulte  que  le  sénat  déclare 
ces  faits  contraires  à  la  loi,  s'ils  existent,  c'est-à-dire  qu'il  fait  una 
déclaration  inutile  pour  plaire  aux  candidats.  Car,  ce  qu'îHmporte 
d'examiner,  c'est  si  les  faits  existent  ou  non;  une  fois  constatés,  per- 
sonne ne  doute  qu'il  y  ait  contravention. 

68.  n  est  donc  ridicule  de  laisser  dans  l'incertitude  ce  dont  on 
n'est  pas  sûr,  et  de  prononcer  sur  ce  qui  est  évident  pour*  tout  le 
monde.  Or,  cette  déclaration  se  fait  à  la  demande  de  tous  les  candi- 
dats, de  sorte  qu'il  est  impossible  de  dire  à  qui  ce  sénatus -consul t'- 
est favorable  ou  contraire.  Prouvez  donc  que  Murona  s'est  plao 
dans  les  cas  prévus,  alors  je  vous  accorderai  moi-même  qu'il  a  viole 
la  loi 
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esse  factum, 

me  referente, 

«  si  corrupti  mercede  , 

issent  obviam 

candidatis, 

si  conducti  seciarentur, 

si  locus 

vulgo  tributim 

gladiatoribus , 

et  item  si  prandia 

easent  data  vulgo , 

videx-i  factum 

Contra  legem  Calpurniam.» 

Ergo  senatus  judicat  ita, 

hsec  videri 

facta  contra  legem , 

si  eint  facta  : 

decernit, 

quod  nihil  est  opus. 

dum  gerit  morem 

caiididatis. 

Nam  qiKvritur  vchementer 

factum  sit, 

uecne  : 

si  factum  Bit , 

nemo  potest  dubîtare, 

qiiin  sit  contra  legem. 

68.  Estigitur  ridiciilnni, 
relinquere  incorlum 
id  quod  est  dubium  : 
judicare 

id  quoi  potest  esse 
dubium  nemiui. 
Atqiie  id  decernitur 
omnibus  candidatis 
postulantibus  : 
ut  possit  intelligi 
ex  seuatu&consulto, 
ncque  cujus  inter.Mt , 
ncque  contra  quem  sit. 
Quare  doco, 
illa  esse  commi^sa 
a  L.  Murenu  : 
tum  c-gortiet 
conccdam  libi 
esso  oommi.s^:l 
con'ra  Kt:  in 


avoir  été  rendu, 

moi  faisant-le- rapport, 

«  si  des  gens  corrompus  par  l'argent, 

étaient  all<'à  à-lu-rt-ncontre 

des  candidats, 

si  des  gens  payés  accompagnaient  eux 

si  une  place  avait  été  dormes 

au  public  par-tribus 

pour  les  combats  de  gladiateur», 

et  encore  si  des  repas 

avilient  été  donnés  au  peuple, 

cela  paraître  fait 

contre  la  loi  Calpurnia.  » 

Donc  le  sénat  juge  ainsi  , 

ces  actes  paraître 

faits  contre  la  loi , 

s'ils  ont  été  faits  : 

il  prononce, 

ce  qui  n'e.>t  pas  nécessaire» 

pour  qu'il  l'asse  plaisir 

aux  candidats. 

Car  il  e&t  reclierché  avec  rigueur 

si  le  fait  existe, 

ou  non  : 

si  le  fait  existe, 

personne  ne  peut  douter, 

qu'il  ne  soit  contre  la  loi. 

68.  11  est  donc  ridicule, 
de  laisser  incertain 
ce  qui  est  douteux  . 
de  juger 

ce  qui  ne  peut  être 
douteux  pour  personne. 
Et  cela  est  prononcé 
tous  les  candidats 
le  demandant  : 

de  sorte  qu'il  ne  peut  être  compria 
d'après  le  sénastus-consulte, 
ni  à  qui  il  est-utile, 
ni  contre  qui  il  est  dinge'. 
Ainsi  donc  démontre , 
ces  faits  avoir  été  commis 
par  L.  Muréna  : 
alors  moi-niême 
j'acccrderai  à  toi 
eux  avoir  été  commis 
coniro  la  loi 
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XXXIII.  «  Mulli  obviani  piodierunt  de  provincia  decedenli, 
consulatum  pelenti.  »  Solet  fieri.  Eccui  auiem  non  prodilurre- 
vertenj?  cf  Quse  fuit  ista  muUiludo?»  Primuni ,  si  tibi  islam 
rationem  non  possim  reddere,  quid  habetadmiralionis,  tali  viro 
advenienti,  candidato  consulari,  obviam  prodisse  multos?  quod 
Disi  esset  faclum,  magis  mirandum  videretur. 

69.  Quid?  si  etiam  illud  addam,  quod  a  consuetudine  non 
abhorret,  rogatos  esse  multos?  num  aut  criminosum  sit,  aut 
mirandum,  qua  in  civilate  rogati  infimorum  hominum  filios, 
prope  de  nocte  ex  uitima  saepe  urbe  deductum  venire  solea- 
mus,  in  ea  non  esse  gravâtes  homines  prodire  hora  tertia  in 
campum  Martium,  praesertim  talis  viri  nomine  rogatos?  Quid, 
si  omnes  societates  venerunt,  quarum  ex  numéro  muiti  hic 
sedent  judices?  quid,  si  mult^  homines  nostri  ordinis  hone- 

XXXin.  «  Un  grand  nombre  de  citoyens,  ditea-vous,  s'est  porte 
à  sa  rencontre,  lorsqu'il  revenait  de  sa  province  pour  demander  le 
consulat.  »  CTest  l'usage.  Au-devaut  de  qui  ne  va-t-on  pas?  a  Quelle 
était  cette  multitude?  »  D'abord,  quand  bien  même  je  ne  pourrais 
le  dire,  peut-on  s'étonner  que  l'arrivée  d'un  homme  tel  que  lui,  d'un 
candidat  consulaire,  ait  attiré  un  nombreux  concours?  C'est  le  con- 
traire qui  serait  plus  surprenant 

69.  Et,  quand  j'ajouterais  que,  suivant  l'usage,  beaucoup  y  furent 
invités?  Est-ce  donc  une  chose  si  criminelle  oa  si  merveilleuse,  qi:e 
dans  une  ville,  où  souvent  à  la  prière  des  fils  d'hommes  obscurs, 
nous  les  accompagnons  dès  le  lever  du  soleil,  d'une  extrémité  delà 
ville  à  l'autre,  des  citoyens  n'aient  pas  eu  de  répugnance  à  venir,  i 
la  troisième  heure  du  jour,  au  champ  de  Mars,  surtout  sur  l'invita- 
tion d'un  homme  tel  que  Muréna?  Que  direz-vons,  si  toutes  les  com- 
pagnies des  fermiers  de  l'Etat  s'y  montrèrent,  et  parmi  elles  plu- 
sieo's   de  noB  juges?  si  un  grand  nombre   de  séuntcurs   des  plus 
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XXXIII.  .  Multi 
proliierunt  obviain 
decedenli  de  provincia, 
petenti  cousulatum.  u 
Solet  fieri. 

Eccui  autem  revertenti 
non  proditur? 
«  Qu8B  fuit 
ista  multitudo?  • 
Primum ,  si  non  possim 
reddere  tibi 
istam  rationem  , 
quid  habet  admirationis , 
multos  prodisse  obviam 
tali  viro  advenienti  , 
candidate  consulari? 
nisi  quod  esset  factum 
videretur 
magis  mirandum. 

69.  Quid? 
si  addam  etiani  illud  , 
quod  non  abliorret 
a  consuetudine, 
multos  esse  rogatos? 
num  sit  aut  criminosum  , 
aut  mirandum  , 
in  civitate  qua  rogati , 
soleamus  venire  sœpe 
ex  urbe  ultima , 
prope  de  nocte, 
deductum  filios 
hominum  infimorum , 
in  ea  homines 
non  esse  gravatos 
pro'lire  tertia  hora 
in  campum  Martium , 
prœsertim  rogatos 
nomine  talis  viri  ? 
Quid, 

si  omnes  societates 
venerunt , 
ex  numéro  qiiarura 
multi  sedent  liic 
judices? 

quid  ,  si  multi  homines 
honestibsiiiii 
nostri  ordinis  ? 


XXXIII.  ■  Beaucoup  do  gen$ 
allèrent  à-la-rencoiitre 
à  lui  revenant  de  sa  province, 
demandant  le  consulat.  » 
Cela  a-coutume  d'être  fait. 
Quel  est  donc  le  citoyen  revenant , 
au-devant  duquel  on  ne  s'avance  p»»? 
«  Quelle  fut 
cotte  multitude?  » 
D'abord ,  quand  je  ne  pourrais 
rendre  à  toi 

cette  raison  que  tu  demandes  , 
qu'y  a-t-il  d'étonnant, 
la  foule  s'être  portée  à-la-rencontre 
d'un  tel  homme  arrivant, 
d'un  candidat  consulaire? 
si  cela  n'était  pas  arrivé, 
cela  semblerait 
plus  surprenant. 

69.   Que  sera-ce? 
si  j'ajoute  encore  ceci , 
qui  n'est-pas-contraire 
à  l'usage , 

beaucoup  avoir  été  invités? 
est-ce  qu'il  est  ou  criminel, 
ou  extraordinaire , 
dans  une  ville  où  invités 
nous  avons-coutume  de  venir  aouvec- 
de  la  ville  extrême  , 
presque  pendant  la  nuit, 
accompagner  les  fils 
d'hommes  obscurs, 
dans  cette  ville  des  citoyens 
n'avoir  pas  été  faciles 
d'aller  à  la  troisième  heure 
au  champ  de-Mars , 
surtout  invités 
au  nom  d'un  tel  liomme? 
Que  diras-tu , 
si  toutes  les  compagnies 
y  vinrent , 

du  nombre  desquelles 
beaucoup  de  citoyens  sii^irent  ici 
comme  juges  ? 

que  diras-tu ,  si  beaucoup  d''niiiiiiat;s 
très-honorables 
de  notre  ordre  y  vinrent  ? 
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Ptissîmi?  quid,  si  illa  ofliciosissima,  quae  nominem  palilur  non 
honegte  in  urbem  introire,  tota  niUio  candidalorum?  si  denique 
ipse  accusator  noster  Postumins  obviam  cum  bene  maîzna  ca- 
terva  sua  venit  :  quid  habet  ista  multiludo  admiralionis?  Omitlo 
clientes,  vicinos,  Iribules,  exercitum  lotum  Luculli,  qui  ad 
triumphum  per  eos  dies  venerat  :  hoc  dico,  frequenliam  in  islo 
ofCcio  gnitiiitam,  non  modo  dignitati  ullius  unquam,  sed  ne 
voîuntiiti  quidem  defuisse.  «  At  sectabantur  miiili.  »  Doce,  mer- 
cede  :  concedam  esse  crinien.  Hoc  quidem  remoto,  quid  repre- 
hendjj? 

XXXIV.  70.  «Quid  opusest,  inquit,  sectatoribus?  »  A  me 
lu  id  quœris,  quid  opus.sit  eo,  qno  semper  usi  sumus?  Homi- 
nes  tenues  unum  habent  in  nosJrum  oïdinem  aut  promercndi, 
aut  proferendi  beneficii  locum,  banc  in  nostris  peliiionibus 
operam,  atque  assectationem.  Neque  enim  fieri  polest,  neque 
postulandum  est  a  nobis,  autab  equilibus  romani-,  ut  siios  ne- 

honorabies  y  étaient?  si  Ton  y  vit  le  peuple  entier  des  candidats  qui, 
dans  son  zèle  officieux  ,  ne  laisse  entrer  personne  dans  la  ville  que 
d'une  façon  honorable?  si  enfin  notre  accusateur  lui-même,  Postu- 
rciîis,  y  est  venu  avec  toute  sa  suite;  que  trouvez-vous  d'étonnant 
dans  cette  multitude?  Je  ne  parle  pas  des  clients  de  Muréna,  de  ses 
voisins,  des  hommes  de  la  même  tribu  que  lui ,  ni  de  l'armée  entière 
de  L.  LucuUus,  qui  était  venue  à  cette  époque  pour  le  triomphe  :  je 
dis  seulement  qu'un  concours  désintéressé  pour  un  semblable  hon?- 
mage  n'a  jamais  manqué  non-seulement  à  aucun  homme  de  mérite, 
mais  pa3  même  à  celui  qui  l'a  désiré.  «  Mais  il  était  suivi  d'un  nom- 
breux cortège.  »  Prouvez- moi  qu'il  l'avait  payé,  je  conviendrai  que 
c'est  un  crime.  Si  vous  ne  le  faite?  pas,  qu'avez-vous  à  lui  reprocher? 
XXXIV.  70.  €  A  quoi  bon  dites-vous,  un  cortège?  »  Cest  me 
demander  à  quoi  bon  un  usa^  >ic  tous  les  temps?  Les  gens  du  peuple 
n'ont  qu'un  seul  moyen  de  mériter  ou  de  reconnaître  nos  services, 
c'est  de  nous  assister  et  de  nous  faire  cortège  dans  nos  candidatures. 
Quant  aux  sénateurs  ou  aux  chevaliers  romains ,  il  leur  est  impos- 
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qu:a  ,  si  tota  il] a  natio 

ofticiosissima 

candiflatorum,  • 

quce  patitur  iK^ininem 

introire  in  urhem 

non  honeste  ? 

si  denique  Postuinius 

noster  accusator  ipse 

venit  obviait! 

cum  sua  caterva 

bene  magna  : 

qiiid  isla  multitude 

hîiliet  ad  ïiirationis? 

Uinitt(j  clientes, 

vicinos,  tribules, 

totnm  excrcitum  LucuUi , 

qui  venerat  ad  triumphuin 

per  eos  dies  ; 

dico  11  oc, 

frcqueiitiam  gratuitam 

defuis>e  unquain 

in  isto  offieio , 

non  inodo  dignitati  uilius, 

seil  ne  voluntati  quidem. 

n  At  multi  sectabantur.  » 

Doce ,  mercede  : 

concedam  esse  cnmen. 

Hoc  quidem  remoto, 

quid  rcprcheiidis? 

*  XXXIV.  70.  «Quid  est 

opns,  inqiiit  , 

sectatoribusV  » 

Toi  quseris  id  a  me , 

quid  opns  sit  eo, 

que  semper  usi  sumus? 

Homines  tenues 

habent  unum  locum 

in  nostrum  ordinend , 

aut  promeiendi, 

aut  beneficii  proferendi, 

hanc  operani, 

ntque  assectationem 

in  njstris  petitionibus. 

Neqne  enîm  pote>t  fieri , 

noque  est  po>tulandum 

a  nobis, 

aut  ab  equitibus  romanis  , 


que  diro-'i-tH  ,  si  tout  ce  peiiplo 

trè.--officieiix 

des  candidats, 

qui  ne  souffre  personne 

enti-er  dans  la  ville 

non  honorablement,  y  lintT 

si  enfin  Postumius, 

notre  accusateur  lni-m?nie, 

vint  à-la-rencontre 

avec  sa  suite 

foct  nombreuse: 

qu'est-ce  que  cette  multitude 

a  d'étonnant? 

Je  ne-parle-pas  des  clients  , 

des  voisins,  des  gens  de-5a-trit)u 

de  toute  l'armée  de  Lucullus, 

qui  était  venue  pour  le  triomphe 

à  cette  époque  : 

je  dis  ceci, 

un  concours  gratuit 

n'avoir  manqué  jamais 

pour  cet  hommago  , 

non-seulement  au  mérite  d'aucun  ciinvtr, 

mais  pas  même  à  non  désir. 

«  Mais  beaucoup  /'accompagnaient.  » 

Prouve  çtic  cV/a»7  à-prix-d'argent 

j'avouerai  ^ela  être  un  crime. 

Kt  cette  cty^onslafice  étant  écartée  , 

que  reproches-tu? 

XXXIV.  70.   «Qu'est-il 
besoin  ,  dit-il, 
de  cortèges  ?  » 
Tu  demandes  cela  à  moi  , 
quel  besoin  il  y  a  de  cette  chose, 
dont  toujours  nous  avons  fait-us.ige  ? 
Les  hommes  obscurs 
ont  une-seule  occasion 
vie-à-vis  de  notre  ordre, 
ou  d'un  bienfait  à-mériter, 
ou  d'un  bienfait  à-offrir, 
cette  assistance, 
et  ce  cort<^ge  à  nous  (aire 
dans  nos  candidatures. 
Car  il  ne  peut  pas  se  faire, 
et  il  n'est  pas  à-demander 
à  nous, 
ou  aux  chevaliers  romains, 
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cessarios  candidalos  seclentur  tolos  dies;  a  quibus  si  dorous 
nostra  celebralur,  si  interdum  ad  forum  deducimur,  si  uno  ba- 
silicœ  spatio  *  honestamur,  diligenter  observari  videmur  et  coli. 
Tenuiorum  et  non  occupatorum  amicorum  est  isla  assiduitas, 
quorum  copia  bonis  et  benefîcis  déesse  non  solet. 

71.  Noli  igitur  eripere  hune  inferiori  generi  hominum  fru- 
ctum  ofiQcii,  Cato  :  sine  eos,  qui  omnia  a  nobis  speranf,habere 
ipsosquoque  aliquid,  quod  nobis  tribuere  possint.  Si  nihil  eril, 
praeter  ipsorum  suffragium,  tenue  est*;  si,  ut  sufFragentur, 
nihil  valent  gralia.  Ipsi  denique,  ut  soient  loqui,  non  dicere 
pro  nobis,  non  spondere,  non  vocare  domiim  suam  possunt: 
atque  haec  a  nobis  pelunt  omnia  :  neque  u!la  re  alia,  quae  a 
nobis  consequuntur,  nisi  opéra  sua,  compensari  putanl  posse. 
Itaque  et  legi  Fabiae*,  quae  est  de  numéro  sectalorum,  et  sena- 

sible  d'accompagner  leurs  amis  candidats  pendant  des  journées  en- 
tières; on  ne  peut  pas  l'exiger;  s'ils  nous  font  de  fréquentes  visites, 
s'ils  nous  conduisent  quelquefois  au  forum,  s'ils  nous  accordent 
l'honneur  d'un  seul  tour  sous  le  portique,  il  semble  qu'ils  nous  don- 
nent une  grande  preuve  d'estime  et  de  protection.  Ia  présence  conti 
nuelle  ne  peut  s'attendre  que  des  amis  sans  importance  et  sans  occu 
pations,  dont  l'afBuence  ne  manque  pas  d'ordinaire  aux  citoyens 
bons  et  bienfaisants. 

71.  N'enlevez  donc  pas,  Caton ,  à  la  classe  inférieure  du  peuple 
ce  fruit  de  ses  services  :  souflFrez  que  des  hommes  qui  mettent  en  nous 
tout  leur  espoir,  aient  à  leur  tour  quelque  chose  qu'ils  puissent  nous 
donner.  S'ils  n'ont  rien  que  leurs  suffrages ,  c'est  bien  peu  de  chose , 
puisque  ces  suffrages  n'ont  aucune  influence  sur  les  autres.  Ils  ne 
peuvent  enfin ,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  ni  plaider  pour  nous, 
ni  nous  servir  de  caution  ,  ni  nous  inviter  chez  eux  ;  c'est  de  non 
qu'ils  attendent  tous  ces  bons  ofîices ,  et  ils  ne  croient  pouvoir  les  re- 
connaître que  par  leur  dévouement.  Aussi  ont-ils  résisté  à  la  loi  Fabia, 
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nt  sectentur  dies  totos 

suos  necessarios 

candidatos , 

si  noetra  doinus 

celebratnr  a  qnîhus, 

si  deducimur  înterdum 

ad  forum, 

si  honestamnr 

uno  spatio  basiiicae  » 

videmur 

observari  diligenter 

et  coll. 

IstH  assiduitas 

est  amicoi^m  tenuiorum 

et  non  occupatorùm , 

quorum  copia 

non  sclet  déesse 

bonis  et  beneHcis. 

71.  Noli  igitur  eripere 
generi  inferiori  honiinum 
hune  fruçtum  officii,  Càto  : 
sine  603 , 

qui  sperant  omnia  a  nobis, 
haltère  ipsos  quoque 
uliquid  quoi  possint 
tribaero  nobis. 
Si  nihi!  erit 

iirœtersuffragium  ipsorum, 
est  tenue  ; 
ut,  si  sufFragentur, 
valent  nihil  gratia- 
Ip:^i  denique, 
nt  soient  loqui, 
non  possunt  dicere 
pro  nobis , 
non  spondere  . 
non  vocare  si.am  domum  : 
atone  petiint  a  nobis 
omnia  hœc  : 
neque  putànt     • 
quœconsequuntur  a  nobis, 
posse  roinpensari 
ulla  alia  re, 
nisi  sua  opéra. 
Itaque  restiterunt 
et  legi  Kabi.'Ç , 
qua:  est  do  numéro 
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qu'ils  accompagnent  desjournées  entièret 

leurs  amia 

candidats; 

si  notre  maison 

e.st  5onvent-visit<?«  par  eux , 

si  nous  sommes  conduits  parfoit 

au  forum  , 

si  nous  sommes  honorés 

d'un-seul  tour  de  porti^què-, 

nous  paraissons 

être  honorés  avec-distinction 

et  être  entourés-d*egards. 

Cette  assiduité  constante 

convient  à  des  amis  obscurs 

et  non  occupés , 

dont  l'affluence 

n'a-pas-coutume  de  manquer 

aux  citoyens  bons  et  bienfaisants. 

71.  Donc  ne-cberche-pas  àôiei 
à  la  classe  inférieure  des  hommes 
ce  fruit  de  ses  services ,  Caton  : 
permets  ceux , 
qui  espèrent  tout  de  nous  , 
avoir  eux-mêmes  aussi 
quelque  chose  qu'ils  puissent 
donnier  à  nous. 
Si  rien  n'est  d  eux 
excepté  le  suffrage  d'eux , 
c'est  peu-de-chose  ; 
puisque,  s'ils  donnent-Zeur-sun'ragf 
ils  ne  peuvent  rien  en  inHuence. 
Eux  enfin, 

cottime  ils  ont-coutume  de  le  dire, 
no  peuvent  plaider 
pour  nous, 
ni  donner-caution  , 
ni  nous  inviter  dans  leur  maison  : 
et  ils  demandent  de  nous 
tous  ces  bons  offices 
et  ne  pensent  pas 
ce  qu'ils  obtiennent  de  nous, 
pouvoir  être  compensé 
par  aucune  autre  chose, 
si  ce  n'est  par  leur  assistance 
C'est  pourquoi  ils  ont  résisté 
et  à  la  loi  Fabia, 
qui  concerne  le  nombre 

10 


1/i6  ORATIO    rnO   MURLNA. 

tusconsulto ,  quod  est  L.  ùosare  2onsule  factum ,  fesliterunt  : 
nulla  est  enim  pœna ,  quae  possit  observantiam  tenuiorum  ab 
hoc  vetere  instituto  ofBciorum  excludere. 

72.  «  At  spectacula  sunt  tribiitim  data,  et  ad  prandium  vulgo 
vocati.  »  Etsi  hoc  factum  a  Murena  omnino,  judices,  non  est, 
ab  ejus  amicis  autem  more  et  modo  factum  est  :  tamen  ad- 
monitus  re  ipsa,  recordor,  quantum  hae  quaestiones,  in  senalu 
habitas,  punctorum  nobis,  Servi,  detraxerinc.  Quod  enim 
tempus  fuit  aut  nostra,  aut  patrum  nostrorum  memoria,  quo 
haec,  sive  ambitio  est,  sive  liberalitas,  non  fuerit,  ut  locus 
et  in  circo  et  in  foro  daretur  amicis  et  tribulibus?  haec  homi- 
nes  tenuiores  primum,  nondum  qui  a  suis  tribulibus  vetere  in- 
stitulo  assequebantur 

XXXV.  73.  Praefectum  fabrum  semel  locum  tribulibus  suis 
dédisse:  quid  statuent  in  viros  primarios,  qui  in  circo  totas 
tabernas,  tribulium  c^usa,  compararunt?  Haec  omnia  sectato- 

qui  fixait  le  chiffre  des  cortèges,  et  au  sénat us-consulte,  rendu  sous  le 
consulat  de  L.  César;  il  n'y  a  aucune  rigueur,  en  effet,  qui  puisse 
détourner  les  gens  du  peuple  de  l'accomplissement  d*un  devoir  créé 
par  un  long  usage. 

72.  €  Mais  il  y  a  eu  des  places  louées  dans  le  cirque  pour  des  tri 
bus,  des  repas  donnés  au  peuple.  »  Quoique  Mnréna,  juges,  ne  se 
soit  pas  du  tout  occupé  de  ce  soin ,  et  que  ses  amis  n'aient  fait  pour 
lui  qu'une  chose  d'usage  et  dans  de  justes  bornes ,  cependant  je  me 
rappelle,  à  ce  propos,  Servius,  combien  ces  plaintes  présentées  de- 
vant le  sénat  nous  ont  enlevé  de  suffrages.  E)?t-ce  qu'il  n'est  pas 
arrivé,  en  effet,  à  toutes  les  époques,  soit  de  notre  temps,  soit  de  ce- 
lui de  nos  pères,  que,  par  ambition  ou  par  libéralité,  on  ait  loué  de^ 
places  au  cirque  et  au  forum  pour  ses  amis  et  les  citoyens  de  sa  tribu...? 

XXXV.  73.  On  sait  qu'un  intendant  des  ouvriers  donna  une  fois 
des  places  aux  spectacles  aux  citoyens  de  sa  tribu  :  comment  con- 
damnerait-on des  personnages  de  distinction,  qui,  pour  le  mên;  ■ 
motif,  ont  retenu  des  loges  entières?  Toutes  ces  afcusationa  ton.^ 
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»ectatornm, 
et  senatiisconsulto, 
quod  est  factum 
L.  Caesare  consule  : 
est  enim  nulla  pœna, 
qus3  possit  excludere 
observantiam  tenuiorum 
ab  hoc  vetere  instituto 
ofHciorum. 

72.  «  At  spectacula 
§ant  data  tributim, 
et  vocati  vulgo 
ad  prandium.  » 
Etsi,  judices, 
hoc  non  est  factum 
omnino  a  Murena, 
est  autem  factum 
ab  amicis  ejus 
more  et  modo  : 
tamen  admonitiis  re  ipsa, 
recordor,  Servi , 
quantum  hœ  questiones, 
Iiabitae  in  senatu, 
detraxerint  nobis 
punctorum. 

Quod  enim  fuit  tempus 
aut  nostramemoria, 
aiit  nostrorum  psitrum, 
qi.o  ha;c  non  fuerit, 
sive  est  ambitio, 
sive  liheralitas, 
ut  locus  daretur 
et  in  circo  et  in  foro, 
amicis  et  tribulibus? 
homines  tenuiores 
hsec  primum , 
qui  assequebantur  nondiim 
a  suis  tribulibus 
vetere  instituto 

XXXV.  73.  Prœfectum 
fabrum 

dédisse  semel  locum 
»ui»  tribulibus  : 
quid  statuent 
in  viros  primarios, 
qui  compnrarunt 
in  circo  tabemas  totas , 


àe<>  citoyens  formant-cortège, 

et  au  sénatus-consulte- 

qui  a  été  rendu 

sous  L.  César  consul  : 

car  il  n'y  a  aucune  peine 

qui  puisse  détourner 

le  respect  des  citoyens  obscurs 

de  cette  ancienne  règle 

de  devoirs. 

72.  •  Mais  des  spectacles 
ont  été  donnés  par-tribus, 
et  il  y  a  eu  des  invités  du  peuple 
à  un  repas.  » 
Quoique,  juges, 
cela  n'ait  pas  été  fait 
du  tout  par  Muréna, 
mais  ait  été  fait 
par  les  amis  de  lui 
d'après  l'usage  et  avec  mesure 
cependant  averti  par  le  fait  même, 
je  me  rappelle,  Servius, 
combien  ces  questions, 
traitées  dans  le  sénat, 
ont  enlevé  à  nous 
de  suffrages. 

Quelle  fut  en  effet  l'époque 
ou  à  notre  souvenir, 
ou  à  celui  de  nos  pères , 
où  cette  coutume  n'exista  pas 
soit  qu'elle  fût  l'effet  de  l'ambition  , 
ou  de  la  libéralité  des  candidats, 
que  des  places  fussent  données 
et  dans  le  cirque  et  au  forum, 
à  ses  amis  et  aux  gens  de-»a-iribu? 
les  hommes  les  moindres 
ont  fait  cela  d'abord  , 
eux  qui  n'étaient  pas  parvenus  encorî 
au  moyen  des  gens  de-leur-tribu 
et  par  une  ancienne  règle 

XXXV.  73.  On  tait  un  intendant 
des  ouvriers 

avoir  donné  une-fois  des  places 
à  se-;  ouvriers  de-aa-tribu 
quo  proiioncera-t-on 
contre  des  citoyens  du-premier-rjTig, 
qui  ont  loué 
dans  !e  cirque  des  loges  entières , 
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rum,  spectaculorum,  pranciiurum  item  crimina,  a  multitudine 
in  luam  nimiam  diligenliain,  Servi,  conjecta  sunt  :  in  quibus 
tamen  Murena  ab  senatus  auctot  itale  derendilur.  Qiiid  enim? 
«Senalus  num  obviam  prodire  crirlien  pulat?  »  «NOn  ;  sed  mer- 
:ede.»  Convince.  Num  sectari  mullos?  a  Non  ;  sed  conductos.» 
Doce.  Num  lucum  ad  speclandum  dare?  aut  ad  prandium  in- 
vilare?« Minime;  sed  vulgo,  pa^siin.  »  Quid  est  vuigo?  a  Uni- 
\  ei-sos.  »  Non  igitur,  si  L.  Natlu  ',  sumiiio  loco  adolescens,  qui, 
et  quo  animo  jam  sit,  et  qualis  vir  fulurus  sit,  videmus,  in 
C']iiitum  cenluriis  voluit  esse,  et  ad  hoc  officium  neoessitudi- 
nis,  et  ad  reliquum  teinpus,  gratiosus,  id  erit  ejusvitrico  fraudi 
;ii]t  crimifii  :  noc,  si  virgo  Vestalis,  hujus  propinqua  et  neces- 
Siiria,  locuni  suum  gladiatoribus  concessit  huic,  non  et  illa  pie 

les  corti^ges,  les  spectacles,  les  repas,  ont  été  attribuées  par  le  peuple, 
Servius,  à  des  scrupules  exagi'fés  de  votre  part;  et  cependant  Muréna 
trouve  sa  défense  dans  le  décret  même  du  sénat.  Que  porte-t-il  en 
eiïet?  Fait-il  un  crime  d'aller  au-devant  de  quelqu'un?  «  Non,  mais 
d'y  aller  pour  de  l'argenti  »  Prouvez  qu'on  en  a  reçu.  De  se  montrer 
dans  un  cortège  nombreux^  «  Kon ,  mais  dans  un  corti'ge  soudoyé.  ► 
Montrez  qu'il  a  ce  caractère;  Défend-il  de  doiuier  des  places  aux 
spectacles  ou  d'invitet-  à  des  repas?  «  Point  du  tout ,  mais  de  le  faire 
sans  choix ,  sans  préférence;  »  C'est-à-dire  pour  tout  le  mohde.  Si 
donc  L.  Natta  ,  jeune  homme  d'une  haute  naissance,  et  dont  l'avenir 
s'anncnce  déj.t  par  son  caractèfe  actuel,  a  voulu,  p.*!!-  des  préve-r 
nnnces  euvers  les  centuries  des  chev:.''»"» .  r«mnlîr  «r»  /^*>voir  de  fa- 
mille, et  se  ménager  en  itiôme  temps  à  lui-même  quelque  crédit  pour 
la  suite  ,  peut-on  en  blâmer,  en  accuser  son  beau-père?  et,  si  une  ves- 
tale, la  proche  parecte  et  l'amie  de  Muréna,  lui  a  cédé  ses  place* 
dans  le  cirque,  ne  lui  a  t-elle  pas  donné  par  là  une  pretive  4'afft.*c- 
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causa  tribiiliiiii)''' 

Oinnialia-c  cn'iiiina,  Servi, 

sectatonim , 

spectaculonirn  , 

pranfliorum , 

Bunt  conjocta  item 

a  multitu'iiiie 

in  tuam  ùiligentiam 

nimiam  : 

in  xjuibus  tatnen  , 

Murena  defenilitnr 

ab  anctoritate  soiiatus. 

Quid  eiiim? 

Xum  penatns  piitat  crimcn 

prodire  obviiin»?  » 

«  Non  ;  sed  mcrcede 

Convince. 

Nu  m 

multos  sectari? 

«  Non  ;  sed  condiictos.  -> 

Doce. 

Nu  m 

dare  iocum  ad  spectandnm? 

autinvitare  ad  piandium? 

«  Minime; 

sed  vulgo,  passîin.  » 

Quid  est  vulgo? 

»  Universos.  » 

I-ritur.  si  L.  Natta, 

ad(>le?ccns  snninio  loGO, 

videmns  qui  , 

et  qno  animo  sit  jam  , 

et  «jualis  vir  sit  futurus, 

\oliiit  esse  jinitiosiis 

in  centuriis  eciuitnin , 

et  ad  lioc  oflicinm 

nccessitudinis, 

et  ad  reliqnum  tempus, 

id  non  erit  frandi 

aut  crimini 

vitrico  ejns  : 

nec.  si  virgo  Vestalis  , 

propinqua 

et  necessariu  Imjiis, 

concessit  hnic  suum  lot-iim 

glii'iiatorilmK . 

et  illa  n  n  fccit  pic, 


pour  les  gens  de-f?ur-tribn  ? 

Toutes  Ces  accusations  ,  Serviu», 

de  cortèges , 

de  spectacles, 

de  repas, 

ont  été  attribuées  aussi 

par  la  multitude 

k  ton  zèle 

exce>sif  : 

en  cela  cependant, 

Muréna  est  défendu 

par  l'autorité  du  sénat. 

Car  enfin  ? 

Est-ce  que  le  sénat  réputé  crime 

d'aller  au-devant-de  quelqu'uii  ?  » 

«  Non  ;  mais  si  c'est  pour  de  Tartropt.  ■ 

Prouve  que  c  était  pour  de  l'argent. 

l>t-ce  qu'ii  réputt  crimt 

un-grand-nombre-de  gcr]i  accompagner  > 

«  Non:  mais  des  gens  pavés.  » 

Fiijs-voir  qu'ils  l'étaienl. 

Est-ce  qu'îi  réjjule  crime 

donner  une  place  pour  voir-le-spectadij? 

ou  inviter  à  un  repas? 

a  Point  du  totit  ; 

mais  inviter  le  public,  et  sans-cboix.  « 

Qu'est-ce  qu\nviter  le  public? 

"  C'est  inviter  tout-le-monde.  » 

Donc  .  si  L.  Natta  , 

*eune-bomme  d'une  liante  nais!»ancp. 

en  qiii  nous  voyons  quel, 

et  de  quel  caractère  il  est  déjà, 

et  quel  boinine  il  doit  devenir, 

a  voulu  être  gracieux 

envers  les  centuries  de  cbevî^ljen, 

et  pour  remplir  ce  devoir 

d'intimité, 

et  pour  idans  l'intérêt  do]  l'avenir, 

cela  ne  sera  pas  à  intrigue 

ou  à  crime 

au  beau-père  de  lui  : 

ni,  si  une  viergo  Vestale, 

proclie-parente 

ot  amie  de  cplui-<'i, 

a  cédé  à  lui  sa  place 

aux  rombats  de  gladiateurs, 

ni  p';le  n'a  pas  agi  selon-jon -devoir, 
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fecit,  et  hic  a  culpa  est  remolus.  Omnia  haec  sunt  ofBcia  neceà- 

sariorum,  commoda  tenuiorum,  munia  candidatorum 

7i.  At  enim  agit  mecum  austère  et  stoice  Calo.  Negal 
verum  esse,  allici  beiievolentiam  cibo  :  negat  judicium  homi- 
num  in  magistratibus  mandandis  corrumpi  voluplatibus  opor- 
lere.  Ergo,  ad  cœnam  petitionis  causa  si  quis  vocat,  con- 
demnetur.  u  Quippe,  inquit,  tu  mihi  summum  imperium, 
summam  auctoritatem,  lu  gubernacula  reipublicae  petas  fo- 
vendis  hominum  sensibus,  et  deliniendis  animis,  et  adhibendis 
voluplatibus?  Ulrum  lenocinium,  inquit,  a  grege  delicalae 
juventutis,  an  orbis  terrarum  imperium  a  populo  romano  pe- 
tebas?  »  Horribilis  oratio,  sed  eam  usus,  vita,  mores,  civitus 
ipsa  respuit.  Neque  tamen  Lacedaemonii,  auctores  istius  vitae 
atque  orationis,  qui  quotidianis  epulis  in  robore  accumbunt; 

tion  qui  le  disculpe  entièrement?  Il  n'y  a  dans  tout  cela  que  des  ser 
vices  entre  parents,  des  plaisirs  pour  les  gens  du  peuple  et  des  devoir! 
pour  les  candidats. 

74,  Mais  Caton  me  répond  avec  l'austérité  d'un  stoïcien.  Il  dit  qu'il 
n'est  pas  loyal  de  capter  la  bienveillance  par  de»  repas;  qu'il  ne  faut 
pas,  lorsqu'il  s'agit  de  magistratures  à  donner,  corrompre  lea  suf- 
frages à  l'aide  des  plaisirs.  Que  celui  donc  qui  donne  un  repas  à 
titre  de  candidat,  soit  condamné.  «  Comment!  dit-il,  vous  sollicite- 
rez de  moi  le  souverain  pouvoir,  l'autorité  suprême,  l'administration 
de  la  république,  en  flattant  les  passions  des  hommes,  en  enivrant 
leurs  âmes,  en  les  séduisant  par  la  volupté?  Est-ce  un  commerce 
de  débauche  que  vous  faites  avec  une  troupe  de  jeunes  gens  effémi- 
nés, ou  bien  ^empire  de  l'univers  que  vous  demandez  au  peuple  ro- 
main ?  »  Cruel  langage,  mais  que  réfutent  nos  usages,  nos  habitudes, 
nos  mœurs,  notre  constitution  elle-même.  Et  d'ailleurs,  ni  les  Laoé- 
démoniens,  qui  les  premiers  ont  mis  en  pratique  et  enseijzné  cette 
doctrine,  et  qui  prennent  leurs  repas  de  chaque  jour  assis  sur  de» 
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ftt  bio  est  remotus  a  culpa. 
Omnia  hœc 
5unt  officia 
necessariorum, 
commoda  tenuiorum 
munia  candidatorum. 

74.  At  eiiim  Cuto 
agit  mecum  austère 
et  stoice. 

Negat  esse  verum , 
benevolentiam 
allici  cibo  : 
negat  oportere 
judicium  horainura 
in  magistratibus 
inandandis 

corrumpi  voluptatibus. 
Ergo,  si  quis 
vocat  ad  cœiiam 
causa  petitionis, 
condemnetur. 
*  Quîppe,  inquit, 
tu  petas  mihi 
imperium  summum, 
auctoritatem  summam, 
tu  gubernacula 
reipublicse 
eensibus  homiiium 
fovendia  , 

et  animis  deliniendis, 
et  voluptatibus  adbibendis? 
Utrum  petebas,  inquit, 
lenocinium 
n  grege 

juveniutis  delicatae, 
an  imperium 
orbis  lerrarum 
n  populo  romano?  » 
Oiatio  horribilis  , 
ped  usus,  vita, 
mores,  civitas  ipsa 
respuit  eam. 
Neque  tamen 
Lac«dœmonii , 
au(;tore3  istiiis  vit» 
•tq'ie  oratiouis, 
qui  accumbunt  in  robora 


et  celui-ci  est  exempt  de  faute. 

Tout  cela, 

ce  sont  des  bons-offices 

de  la  part  des  amis, 

des  avantages  pour  les  pauvres, 

des  devoirs  pour  les  candidat». 

74.  Mais  Caton 
en-use  avec-moi  rigoureusement 
et  en-stoïcien. 
Il  nie  être  loyal, 
la  bienveillance 
être  attirée  par  un  repas  . 
il  nie  falloir 

le  jugement  des  hommes 
à  l'égard  des  magistratures 
devant  être  confiées 
devoir  être  altéré  par  les  plaisirs. 
Ainsi  donc  ,  si  quelqu'un 
invite  à  un  repas 
en  faveur  de  sa  demande, 
qu'il  soit  condamné. 

«  Quoi  !  dit-il , 

tu  demandes  à  moi 

le  pouvoir  souverain  , 

tu  demandes  l'autorité  suprême, 

tu  demandes  le  gouvernement 

de  la  république 

par  les  sens  des  hommes 

devant  être  flattés , 

et  leurs  esprits  devant  être  enivrés, 

et  les  voluptés  devant  être  utili.>ée-s? 

Est-ce  que  tu  demandais,  dit  il , 

une  partie-de-débaucbe 

à  une  troupe 

de  jeunes-gens  efféminés, 

ou  l'empire 

de  l'univers 

au  peuple  romain  ?  ■ 

Discours  impitoyable, 

mais  nos  usages,  «orre  genre-de-vie, 

nos  mœurs,  notre  constitution  même 

réfutent  lui. 

Ni  pourtant 

les  Lacédémoniens, 

les  modèles  de  cette  façon-de- vivre 

et  de  ce  langage, 

qui  se  placent  sur  on  tronc-d'arbre 
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nequo  veroCretea,  quorum  nemo  gustavjt  unquam  cubans, 
melius,  quam  romani  homi nés,  qui  tempora  voluplatis  labo- 
risque  dispertiunt,  respublicas  suas  retinuenint  ;  quorum 
alteri  * ,  uno  adventu  noslri  exercitus,  deleti  sunt;  alteri, 
nostriimpeni  praesidio  disciplinamsuam.  lege?que  conservant. 
XXXVI.  75.  Quare  noli,  Calo,  majorum  instituta,  qu3e  re? 
ipsa  publica,  quae  diulurnilas  imperii  comprobat,  nimium 
severa  oratione  reprehendere.  Fuit  eodem  ex  studio  vir  eni- 
ditus  apud  patres  noslros,  et  bonestus  Homo,  et  nobilis. 
Q.  Tubero  :  is,  quum  epulum  Q.  MaxJmus,  Àfricani  patrni 
8ui  nomine,  populo  romano  darel,  rogatus  est  a  Maximo.  iM 
triclinium  sterneret,  quum  esset  Tubero  ejusdem  Africani 
sororis  filius.  Atque  ille,  homo  eruditissimus,  ac  stoicus  , 
stravit  peliicniis  hœdinis  iectulos  punicanos,  et  exposuit  vasn 

tronc»  d'arbre*,  ni  les  Cretois,  qui  tous  mangent  debout,  n'ont 
fait  durer  plus  longtemps  leurs  républiques  que  les  Romains,  qui 
font  succéder  les  plaisirs  aux  travanx  ;  l'un  de  ce»  peuples  s'est 
anéanti  à  la  seule  apparition  de  notre  armée,  l'autre  ne  doit  qu'à  la 
protection  de  notre  empire  de  conserver  encore  ses  institutions  et 
ses  lois. 

XXXVI.  76.  Ne  TeNC  donc  pas,  Caton ,  oaninrer  avec  trop  de  «é- 
vérité  des  usages  établis  par  no»  ancêtre»,  et  jnstitiés  par  la  républi- 
que elle-même  et  par  la  durée  de  l'empire.  Il  y  eut  aussi  cbes  no» 
aïeux  un  »toïcien  distingué  par  se»  connaissances,  ses  vertub  et  »a 
noblesse,  nommé  Q.  Tubéron  :  lorsque  Q.  Maximus  donna  un  repas 
au  peuple  romain,  en  mémoire  de  Scipion  l'Africain ,  son  oncle,  il 
pria  Tubéron ,  neveu  comme  lui  de  Scipion  ,  de  se  charger  des  ap- 
prêts. Le  savant  stoïcien  fit  étendre  des  peaux  de  boucs  sur  le  petits 
lits  cariLHgiiiois,   et  dresber  'ic  lu  vu;--,yiie  de  Saiaos ,  comoia  s'il 
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epulîs  quotidianis  ; 
neque  vero  Crêtes, 
quorum  neoio  gustiiyit 
uuquam  cubnn». 
retinuerunt  meliiH 
Buas  respuhlîcas, 
qnam  homines  romani, 
qui  dispertiunt  tempora 
voluptatis  laborisque  : 
quorum  alteri 
snnt  deleti 
adventn  uno 
nostri  exercîtus  ; 
alteri  conservant 
suam  disciplinam  legesque 
prîTsidio  nostri  imperij. 

XXXVI.  75.  Quarenoli 
reprelieiidere,  Cnto, 
oratione  nimium  severa, 
instituta  majorum, 
quœ  res  publica  ipsa , 
qiiaî  diuturnitas  împerii 
comprobat. 
Vir  eniditus, 
homo 

et  honcstus,  et  nobilis, 
Q.  Tubero, 
fuit  ex  eodem  studio 
apnd  nostros  patres  : 
is,  qnum  Q.  Maximus 
daret  epulum 
populo  romano, 
nomino  Africani 
Bui  patrui, 

est  rogatus  a  Maxime, 
ut  Bterneret  tricliniura, 
quum  Tubero 
esset  filius  sorori» 
eju-^dem  Africani. 
Ati|ue  ille, 
homo  eruditissimas, 
ac  Btoicus, 
Btravit 

lectulos  ^unîcanos 
pelliculis  hœiiitiifi, 
et  exposuit  vasa  sainia  : 
onasi  vero 


pour  leurs  repas  journaliers; 

ni  non  plus  les  Crétoi-^, 

dont  aucun  n*R  man^i» 

jamais  étant-cuuclie, 

n'ont  conservé  mieux 

leurs  républiques, 

que  les  citoyens  romains, 

qui  distinguent  les  temps 

du  plaisir  et  du  travail  : 

de  ces  peuples  les  uns 

ont  été  détruits 

par  l'arrivée  seule 

de  notre  armée; 

les  autres  conservent 

leurs  institutions  et  leur3  lois 

par  la  protection  de  notre  empire. 

XXXVI.  75.  Ainsi  renonce 
à  censurer,  Caton , 
par  un  discoqrs  trop  sévère, 
les  institutions  de  «os  ancêtres, 
que  la  république  elle-même, 
que  la  longue-durée  de  l'empire 
sanctionnent. 
Un  homme  instruit, 
un  homme 
et  honnête,  et  noble, 
Q.  Tubéron, 
fut  de  la  même  secte 
chez  nos  aïeux  : 

cet  homme.,  un  jour  que  Q.  MaxiujuG, 
donnait  un  repas 
au  peuple  romain, 
pour  la  mémoire  de  l'Africain 
son  oncle-paternel, 
fut  prié  par  Maxitnus, 
de  faire-aoprêter  le  triclinium, 
parce  que  Tubérou 
était  fils  de  la  çœar 
du  même  Afrit-ain. 
Or  celui-ci, 
homme  très-éclairé, 
et  stoïcien, 
fit-recouvrir 

des  petits-lits  carthaginois 
de  peaux  di^-boiy^s, 
et  servit  de  la  vaisselle  d'î-?ami>s  : 
comme  si  viaimeiit    - 
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samia  ;  quasi  vero  esset  Diogenes  Cynicus  mortuus,  et  non 
divini  hominis  Africani  mors  honestaretur;  quem  quum  su- 
prême ejus  die  Maximus  laudaret,  gratias  egit  diis  immorta- 
libus,  quod  ille  vir  in  hac  republica  potissimum  natus  esset  : 
necesse  enim  fuisse,  ibi  esse  terrarum  imperium,  ubi  ille  esset. 
Hujus  in  morte  celebranda  graviter  tulit  populus  romanus 
hanc  perversam  sapientiam  Tuberonis. 

76.  Itaque  homo  integerrimus,  civis  optimus,  quum  esset 
L.  Paulli  nepos,  P.  Africani,  ut  dixi,  sororis  filius,  hishœdinis 
peliiculis  praetura  dejectus  est.  Odit  populus  romanus  priva- 
tam  luxuriam;  publicam  magnificentiam  diligit  :  non  amal 
profusas  epulas;  sordes  et  inhumanitatem  multo  minus  :  dis- 
tinguit  rationem  officiorum,  ac  temporum;  vicissitudinem 
laboris,  ac  voluplatis.  Nam,  quod  ais,  nulla  re  allici  hominum 
mentes  oportere  ad  magistratum  mandandum,  nisi  dignitate  . 

avait  voulu  honorer  la  tombe  de  Dîogène  le  Cynique,  et  non  celle  de 
Scipion  ,  de  cet  homme  presque  divin ,  aux  funérailles  duquel ,  Maxi- 
mus, chargé  de  son  éloge ,  rendit  grâce  aux  dieux  immortels  d'avoii 
fait  naître  de  préférence  ce  héros  dans  notre  république,  parce  que 
l'empire  du  monde  devait  nécessairement  appartenir  à  sa  patrie. 
Dans  l'hommage  rendu  à  sa  mémoire,  le  peuple  romain  fut  blessé  de 
la  sagesse  inopportune  de  Tubéron. 

76.  Aussi  l'homme  le  plus  intègre  ,  le  meilleur  citoyen ,  petit-fil» 
de  L.  Paul  Emile,  neveu ,  comme  je  l'ai  dit,  de  Scipion  l'Africain 
fut  repoussé  de  la  préture  par  le  souvenir  de  ces  peaux  de  boucs.  Le 
peuple  romain  hait  le  luxe  dans  les  particuliers,  mais  la  magnifi- 
cence publique  le  charme  ;  il  n'aime  point  la  profusion  dans  lei 
repas ,  mais  encore  moins  l'avarice  et  la  grossièreté  ;  il  apprécie  les 
convenances  des  devoirs  et  des  temps,  et  sait  allier  le  travail  au  plai 
sir.  D'ailleurs,  lorsque  vous  prétendez  que  c'est  par  le  mérite  seule- 
ment que  l'on  doit  capter  les  suHrage^  dans  la  brigue  des  magi- 
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Diogenes  Cynicus 

esset  mortuus, 

et  mors  Africani, 

homiuis  divini , 

non  honestaretu.-; 

quem  Maxim  U3 

quum  laudaret 

die  supremo  ejus, 

egit  gratias 

diis  imraortalibus, 

^uod  ille  vir 

esset  natus  potissimum 

m  liac  repiiblica  : 

fuisse  enim  necesse 

imperiuin  terrarum 

esse  ibi , 

ubi  ille  esset 

Populus  romunus 

lulit  gravitor 

lifiiicsapicniiam  pcrversam 

Tuberoiiis 

in  morte  hujus 

celebranda. 

76.  Itaque 
horno  integerrimus, 
ci  vis  optimus, 
quum  esset  neposL.  Paulli, 
filins,  ut  dixi, 
sororis  P.  Africain, 
e^t  dejectus  prœtura 
his  pelliculis  lioe'liuis. 
Populus  romauus 
odit  luxuriam  privntani  ; 
diligît 

niagniticentiam  publicam  : 
non  amat 
epulas  profusas; 
multo  minus  sordea 
et  inhumanitatem  : 
distinguit  ralionem 
officiorum  ,  ac  temporum  ; 
vicissitudinem 
laboris,  ac  voluptatis. 
Nani,  quod  ais,  oportere 
mentes  hominum 
allici  ad  magistratum 
mandandum 


Diogène  le  Cynique 

était  mort, 

et  que  la  mort  de  l'Africain , 

homme  divin, 

ne  fût  pas  honorée  par  ce  repas; 

homme  à  propos  duquel  Maximui 

lorsqu'il  faisait-son-éloge 

le  jour  suprême  de  lui, 

rendit  grâce 

aux  dieux  immortels, 

de  ce  que  ce  ht^ros 

était  né  de-préférence 

dans  cette  république  : 

car  il  eût  été  nécessaire 

l'empire  de  l'univers 

@tre  là, 

où  ce  héros  était. 

Le  peuple  romain 

supporta  avec- peine 

cotte  sagesse  à-contre-sens 

de  Tubéron 

pour  la  mort  de  ce  citoyen 

devant  être  honorée. 

76.  Aussi 
un  homme  très-intègre, 
un  citoyen  excellent, 
quoiqu'il  fût  petit-fils  de  L.  Paulu», 
fils,  comme  je  Tai  dit, 
de  la  ?œur  de  P.  l'Africain, 
fut  renversé  de  la  prélure 
par  ces  peaux  de-boucs. 
Le  peuple  romain 
hait  le  luxe  privé; 
il  aime 

la  magnificence  publique: 
il  n'aime  pas 
les  repas  surabondants  ; 
beaucoup  moins  encore  la  vilenie 
et  le  manque-de-savoir-vivre  : 
il  distingue  les  convenances 
des  devoirs,  et  des  temps  , 
les  alternatives 
de  travail,  et  de  plaisir. 
Car,  ce  que  tu  dis,  qu'il  faut 
lot  «entiments  des  hommes 
être  portés  vers  une  magistrature 
à-cor  "ier 
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hoc  tu  ip-e.  in  quo  suniina  est  digniUis,  non  servas.  Cur  cnim 
quemquam,  ut  studeat  tibi,  ut  te  adjuvet,  rogas?  Eogas  tu 
me,  ut  mihi  prsesis,  ut  commitram  ego  me  tibi.  Quid  tandem'^ 
istud  me  rogari  oportet  abs  te,  an  te  potius  a  me,  ut  pro  mea 
sainte  laborem  periculumque  stisripias? 

77.  Quid,  quod  habes  nomenclatorem  '?  in  oc  quidem  fallià 
et  decipis.  Nam,  si  nomine  appellari  nbs  le  civos  tuos  hon.c- 
stum  est,  turpe  est  eos  notipres  esse  seryo  tuo,  quam  tibi.  Si: 
etiam  noris,  tamen  per  monilorein  appellandi  sunt,  nir  an' 
petis,  qiiam  insusurravit?  aut  quid  ,  qiium  admoiieris,  lanieit . 
qui\?\  tute  noris,  ita  salutas?  quid.  posteaquam  esdesi2;natug, 
imilto  salulas  negligentius?  Haec  omnia  ad  rationem  civitati-^ 
?i  dirigas,  recta  sunt  :  sin  perpendere  ad  disciplinas  pra:ce^  ' 


ptratnres,  vous-même  qui  en  possédez  un  éminent,  vous  ne  restez 
p:is  fidèle  à  votre  maxime.  Pourquoi,  en  effet,  demandez-vous  À 
chîicun  sa  bienveillance  et  son  appui?  Vous  me  priez  de  vous  doni 
av.torité  sur  moi,  de  me  confier  à  votre  garde?  Quoi  donci  est-c- 
rous  dans  ce  cas  de  me  solliciter,  n'est-ce  pas  à  moi  plutôt  de  vc'  . 
supplier  de  tout  souffrir,  de  tout  Itrave-  pour  mon  salut? 

77.  Que  dis-je?  vous  avez  un  nomenclriteur,  et  en  cela  vous  trom- 
pez ,  vous  abusez  tout  le  monde;  car,  si  c'est  un  honneur  pour  vos 
concitoyens  d'être  salués  de  vous  par  leur  nom  ,  il  est  honteux  que 
vos  esclaves  les  connaissent  mieux  que  vous.  Si,  au  contraire,  vou» 
les  connaissez,  et  que  cependant  il  soit  d'usage  de  vous  les  faire 
nommei .  pourquoi  interrogez-vous  votre  esclave  avant  qu'il  ne  vous 
ait  dit  tout  bas  comment  ils  s'appellent?  ou,  quand  vous  le  savez, 
pourquoi  les  saluez-vous  comme  s'ils  vous  étaient  personnellement 
jonncs?  pourquoi  enfin,  une  fois  désigné,  les  saluez-vous  beaucoi.p 
plus  négligemment?  Si  vous  jugez  votre  conduite  d'aprèa  l'usa. 
ç!V,  rc'  r  •.  r/:;..- ,.,:.    c:  ,^.,-  ^..  -^-oparez  arec  vos  précepte»,  Ciiy 
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nulla  re 

t)i>i  dignitate  : 
tu  ipse,  iu  qi'o  est 
dignitas  si-.inriiii, 
non  scrvas  hoc. 
Curenini  ropasquemquam 
ut  studeat  libi, 

:  adjuvet  te? 

Il  rogas  me 

:  pra'SJs  niihl, 

'  ego  committam  me  tibi. 

'iiid  tandem  V 

jrtet  me  rogari  istud 
.  ^  te, 

un  potins  to  a  me, 
tit  siisl^ipias  laliorefn 
pfciculuinque 
pro  mea  salute  ? 

77.  Quid,  qiiod  habes 
nomenclarorem? 
fui  lis  qnidem 

■  iecipis  in  éo. 

im,  si  est  honcstum 
tnos  cives 

appellari  abs  te  nomino, 
est  tnrpe 
éos  êsse  notiores 
tno  serve,  quam  tibi. 
Sin  etiam  noris, 
tanien  appellandi  sunt 

r  motiiiorem, 

1-  petis 
aute  qnam  insusunavit  ? 
aiit  quid , 
qnum  admoneris, 
ëaiiitas  tatneii  ita 
qiia>i  tute  noris? 
quid, 

posteaquam  es  design:itu3, 
salutas 

mnlio  negligentius? 
Si  dirigas  Dmnia  Iia*c 
ad  rationem  oivilalis, 
ftunl  recna  : 
un  velis  p«».rpender' 
H-^  prajoepta  discip  :       , 

■  oricniur  pnivibsin.a.. 


par  aucune  raison, 

si  ce  n'est  lo  mérite: 

toi  niûme,  en  qui  est 

un  mt-ritc  extrèm? 

tu  n'observes  pas  ce  principe. 

Pourquoi  demandes-tu  à  chacun 

qu'il  prenne-parti  pour  toi, 

qu'il  appuie  toi  ? 

Tu  sollicites  moi 

pour  que  tu  commandes  à  moi| 

pour  -que  je  confie  moi  à  toi. 

Quoi  donc? 

faut-il  moi  être  prié  de  cela 

par  toi, 

ou  plutôt  toi  par  moi, 

pour  que  tu  t'exposes  à  la  fatigiie 

et  au  danger 

pour  mon  salut? 

77.  Que  due,  de  ce.  qup  tu  a» 

un  nomenclateur? 

tu  trompes  en  effet 

et  tu  abuses  au  moyen  de  lui. 

Car,  s'il  est  honorable 

tes  concitoyens 

être  appelés  par  toi  de  leur  n«.m  , 

il  est  honteux 

eux  être  plus  cohnus 

à  ton  esclave  qu'à  toi. 

Mais  si  quoique  tu  les  coanaisse?, 

Tnalgré-cela  ils  doivent  être  noiniuéa 

jiar  un  moniteur, 

])Ouri{^uoi  demandes-tu  les  uom^ 

avant  qu'il  te  les  ait  dits-tout-1  as  ? 

ou  pourquoi , 

lorsque  tu  en  es  informé, 

salues-tu  cependant  ainsi 

comme  si  toi-même  Ui  connaissai.-.? 

pourquoi , 

après  que  tu  as  été  désigné, 

salues-tu 

l)oaucoup  plu»  négligemment? 

bi  lu  règles  toute  cette  ronduiti 

sur  les  usages  de  la  ville, 

-  ."st  bien: 

is  si  tu  veux  peser  elle 
iprès  \'is  préceptes  de  ta  doctrine, 
i.llc  sera  trouvée  très-coupabie. 
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relis,  reperienlur  pravissima.  Quare  nec  plebi  romanaB  en 
piendi  fructus  isti  sunt  ludorum,  gladiatorum,  conviviorum, 
quae  omnia  majores  nostri  comparaverunt  :  nec  candidatis  ista 
benignilas  adimenda  est,  quae  liberalitatem  magis  signiBcat, 
quam  largitionem. 

XXXV1I.78.  At  enim  te  ad  accusandum  respublica  adduiit  '. 
Credo,  Cato,  te  islo  animo,  atque  ea  opinione  venisse  :  sed 
lu  imprudentia  laberis.  Ego  quod  facio,  judices,  quum  ami« 
sitiae  dignitatisque  L.  Murenae  gratia  facio,  tuin  me  pacis, 
otii,  concordiae,  libertatis,  salutis,  vitae  denique  omnium 
Dostnim  causa  facere  clamo,  atque  oblestor.  Audite,  audite 
consulem,  judices,  nihil  dicam  arrogantius,  tantum  dicam, 
totos  dies  atque  noctes  de  repubiica  cogitantem.  Non  usque 
eo  L.  Catilina  rempublicam  despexit  atque  contempsit,  ut  ea 
copia,  quam  secum  eduxit,  se  banc  civitatem  oppressurum 
arbitraretur    iatius  patet  illius  sceleris  contagio,  quam  quis- 

est  très-conpable.  N'ôtez  donc  pas  au  peuple  romain  le  plaisir  des 
jeux ,  des  gladiateurs ,  des  festins,  dont  la  jouissance  lui  fut  assurée 
par  nos  ancêtres  ;  laissez  donc  les  candidats  user  d'une  bienveil- 
lance qui  prcmve  plutôt  leur  libéralité  qu'une  tentative  de  cor- 
ruption. 

XXXVII.  78.  Mais,  dites-vous,  c'est  l'intérêt  de  la  république  qui 
vous  force  à  cette  accusation.  Je  crois,  Caton ,  que  c'est  le  motif,  en 
effet,  la  conviction  qui  vous  amènent  ici  ;  mais  votre  zèle  vous  abuse. 
Moi,  si  je  la  repousse,  juges,  ce  n'est  pas  seulement  que  mon  amitié 
pour  Muréna  ,  non  moins  que  son  mérite,  m'y  engagent;  je  déclare, 
je  proteste  que  ie  le  fais  aussi  pour  assurer  la  paix  ,  le  repos,  la  con- 
corde, la  liberté,  le  salut  et  la  vie  de  tous  les  citoyens.  Ecoutez, 
juges,  écoutez  un  consul ,  c'est  sans  vanité ,  sans  exagération  que  je 
le  dis,  qui  veille  jour  et  nuit  aux  intérêts  de  la  patrie.  Catilina  n'a 
pas  méprisé  la  république  au  point  de  croire  qu'il  se  rendrait  maître 
de  Rome  avec  la  misérable  troupe  qui  le  suit.  I^  contagion  de  son 
•rime  s'étend  plus  loin  qu'on  ne  pense;  il  a  de  nombreux  complices 
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Quare  nec  isti  fructus 
ludorum  ,  gladiatorum , 
conviviorum , 
omnia  qure  nostri  majores 
comparavenint, 
8unt  eripieiidi 
plebi  roman  se  : 
nec  ista  benignîtas  , 
quse  significat  magia 
liberalitatem , 
quam  largitionem , 
est  adirnenda  candidatis. 
XXXVII.  78.  Atenim 
respublica  adduxit  te 
ad  accusandum. 
Credo,  Cato,  te  venisse 
isto  anime , 
atque  ea  opinione  t 
sed  tu  laberis 
iinprudentia. 
Quod  ego  facio,  judices, 
quun»  facio 
gnitia  amicitiae 
digiiitatisque  L.  Murenœ, 
tum  clamo,  atque  obtestor, 
me  facere  causa  pacis, 
otii,  concordiaî, 
libertatis,  salutis, 
denique  vit» 
nostr\im  omnium. 
Audite,  judices, 
audite  consulem, 
dicam  niliil  arrogantius, 
dicam  tantum , 
cogitautem  de  republica 
dies  totos  atque  noctes. 
L.  Catilina  non  despexit 
atque  contempsit 
rempublicam  usque  eo, 
nt  arbitraretur 
•e  oppressurum 
hanc  civitatem 
ca  copia, 

quam  eduxit  secnm^i 
conlHgio  sceleris  illîus 
patP.t  latius, 
quam  quiiiquam  putat; 


C'est  pourquoi  ni  ces  agrément* 
des  jeux  ,  des  gladiateurs, 
des  repas, 

toutes  choses  que  nos  ancêtres 
ont  instituées, 
ne  sont  à-enlever 
au  peuple  romain  ; 
ni  cette  bienveillance, 
qui  prouve  plus 
la  libéralité , 
que  la  brigue, 

n'est  à-arracher  aux  candidats. 
XXXVII.  78.  Mais  du  reste 
la  république  a  amené  toi 
à  accuser. 

Je  croîs,  Caton ,  toi  être  venu  ici 
dans  cet  esprit, 
et  dans  cette  opinion  : 
mais  tu  t'égares 
par  aveuglement  de  zèle. 
Ce  que  je  fais  ,  juges, 
d'une  part  je  le  fais 
en  considération  de  l'amitié 
et  du  mérite  de  L.  Muréna, 
de  l'autre  je  proclame,  et  j'aitote 
moi  le  faire  en  faveur  de  la  paix  , 
du  repos,  de  la  concorde, 
de  la  liberté,  du  salut , 
enfin  de  la  vie 
de  nous  tous. 
Ecoutez,  juges, 
écoutez  un  consul, 
je  ne  dirai  rien  de  trop  arrogant, 
je  dirai  seulement , 
songeant  à  la  républiqua 
les  jours  entiers  et  les  nuits. 
L.  Catilina  n'a  pas  dédaigné 
et  n'a  pas  méprisé 
la  république  jusque-là, 
qu'il  ait  pens«^ 
soi  devoir  opprimer 
cette  ville 
avec  cette  troupe , 
qu'il  a  emmenée  avoc  lui  : 
la  contagion  du  crime  de  lu; 
s'étend  plus  loin, 
que  personue  ne  pcuie; 


\r»0  OHATIO   PnO    MURENA. 

qiiam  putat;  ad  plures  perlinet.  Intus,  intus,  inquam,  ost 
equus  trojanus  :  a  quo  nunquam,  me  consule,  dormientt'S 
opprimemini 

79.  Quaeris  a  me,  quid  ego  Catiiinam  mctuam.  Nihil;  el 
curavi,  ne  quis  melueret  :  sed  copias  illius,  quas  hic  video, 
dico  esse  metaendas  :  nec  tam  timendus  est  nunc  exercitus 
L.  Catilinae,  quam  isti,  qui  illum  exercitum  deseruisse  dicun- 
tur.  Non  enim  deseruerunl;  sed  ab  illo  in  speculis  atque  insi- 
diis  relicti,  in  capite,  atque  in  cervicibus  noslris  restiterunt. 
Hi  et  integrum  consulem,  el  bonum  imperatorem,  el  natnra, 
et  fortuna,  cum  reipublic^  sainte  conjunctum,  dejici  de  urbis 
praesidio,  et  de  custodia  civitalis,  vestris  sententiis,  delur- 
bari  volant.  Quorum  ego  ferrum  et  audaciam  rejeci  in  campo, 
debilitavi  in  foro,  compressi  etiam  domi  meae  saepe,  judices; 
his  vos  si  allerura  consulem  tradideritis,  plus  multo  erunt 

Le  cheval  de  Troie  est  dans  no3  murs,  oui,  dans  nos  murs;  mais 
jamais,  tant  que  je  serai  consul ,  il  ne  Vous  surprendra  pendant  votre 
sommeil. 

79.  Vous  me  demandez  en  quoi  je  trouve  Catilina  redoutable? 
En  rien,  et  j'ai  fait  en  sorte  qu'il  ne  le  fût  pour  personne;  mais 
c'est  la  présence  de  ses  complices,  que  je  vois  ici ,  qu'il  faut  craindre: 
et  son  armée  est  moins  menaçante  pout  nous ,  que  ceux  qui  p&sscht 
pour  l'avoir  abandonnée.  Ils  n'ont  pas  en  effet  quitté  leur  chef,  mais 
laissés  par  lui  en  observation  et  en  embuscade ,  ils  tiennent  l'épéè 
suspendue  sur  nos  têtes.  Ce  sont  eux  qui,  redoutant  un  consul  homme 
•  :e  bien  et  grand  général,  que  la  nature  et  la  fortune  attachent  au 
salut  de  tous ,  veulent  l'enlever  par  vos  suffrages  à  la  défense  dé 
Rome  et  à  la  conservation  de  nos  droits.  J'ai  réprimé  leur  bras  nuda 
cieux  au  champ  de  Mars,  je  l'ai  affaibli  au  forum,  je  l'ai  trompé 
Bouveut  dans  ma  propre  maison;  si  Tous  lui  livrez  un  des  consuls, 
votre  jugen:e:.t    les  aura  mliiix  >,  r\  i^  ni;f»  leurs  jioigOHrda.    Il  e>l 
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pertînet  ad  plures. 
Equus  trojanus 
est  intiis, 
iiiius,  inquam: 
a  quo  nunquam 
opprimemini  dormientes , 
me  consule. 

79.  Quaeris  a  me, 
quid  ego  metuam 
Catilinam. 
Nihil; 
et  curavi , 
ne  qiiis  metueret; 
Bed  dico  copias  illius, 
quas  video  hic, 
esse  metuendas  : 
necexercitus  L.  Catilinœ 
est  nunc  tam  timendus, 
quam  isti ,  qui  dicuntur 
deseruisse 
illum  exercitum. 
Non  enim  desernerunt; 
Bed  relicti  ab  illo 


elle  gagne  un  grand  nombre  à^hommêi 

Le  cheval  de-Troie 

est  dans-nos-murs, 

dans-noj-mnrs,  dis-je: 

lui  par  lequel  jamais 

vous  ne  serez  surpris  dormant, 

moi  étant  consul. 

79.  Tu  demandes  à  moî, 
en  quoi  je  crains 
Catilina. 
En  rien  ; 

et  j'ai  fait-en-sorte, 
que  personne  ne  le  craignît; 
mais  je  dis  les  troupes  de  lui, 
que  je  vois  ici 
être  à-craindre: 
et  l'armée  de  L.  Catilina 
n'est  pas  maintenant  aussi  redoutable, 
que  ces  hommes,  qui  sont  dits 
avoir  déserté 
cette  armée. 

En  effet  ils  ne  î'ont  pas  désertée  ; 
mais  laissés  par  lui  (Catilina) 


in  speculis  atque  insidiis  ,    en  observation  et  en  embuscades. 


restiterunt  in  capite, 

atque  in  nostris  cervicibus. 

Hi  volunt 

et  consulem  integrum, 

et  bonum  imperatorem , 

coDJunctum 

et  natura,  et  fortuna, 

cum  sainte  reipublicœ, 

dejici  vestris  sententiis 

de  prœsidio  urbis, 

et  deturbari 

de  custodia  civitatis. 

Ego  rejeci  in  campo 

ferrum  et  audaciam 

quorum , 

debilitavi  in  foro, 

compressi  sœpe  etianj 

mea;  domi ,  judices  ; 

si  vos  tradideritis  his 

alterum  consulem, 

consecuti  orunt 

multo  plus 

vestris  sententiis. 


ils  sont  restés  menaçants  sur  notre  tête  , 

et  sur  notre  vie. 

Ces  hommes  veulent 

et  un  consul  intègre, 

et  un  bon  général, 

attaché 

et  par  son  caractère,  et  par  xa  fortune, 

au  salut  de  la  république, 

être  éloigné  par  votre  sentence 

de  la  défense  de  la  ville , 

et  être  dépossédé^ 

de  la  ganie  de  l'Etat. 

Moi  j'ai  écarté  dans  le  champ  de  Mars 

le  fer  et  l'audace 

de  ces  hommes, 

je  les  ai  affaiblis  dans  le  forum  , 

comprimés  souvent  même 

dans  ma  maison  ,  juges  ; 

si  vous  livrez  à  ces  hommes 

tm  consul  sur  deux, 

ils  auront  obtenu 

beaucoup  plus 

par  votre  sentence, 
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ve?lris  sententiis,  quam  suis  gladiis  conseciili.  Magni  intorest, 
judices,  id  quod  ego  multis  repugnanlibus  egi  alque  perfeci, 
esse  kalendis  Januarii  in  republic;»  duo  consules. 

80.  Noiile  arbilrari,  mediorribiis  eonsiliis,  aut  usilalis  viis, 
aut  lege  in.proba,  aut  perniciosa  lareitione,  auditum  aliquando 
aliquod  nî?'urr.  reipublirœ  quaeri.  Inita  sunt  in  hac  civitate 
consilia,  judices,  urbis  delendae,  civium  truridandoium,  no- 
minis  romani  exstinguendi.  Atque  haec  cives,  cives,  inqnam 
(si  eos  hoc  nomine  appellari  fas  est\  de  palria  sua  et  cogitant, 
et  cogitaveruni;  horum  ego  quotidie  eonsiliis  occurro,  auda- 
cicim  debilito,  sceleri  resislo.  Sed  vos  moneo,  judices  •  in 
exitu  est  jam  meus  Consulatus  :  nolite  mihi  subtrahere  vica 
rium  meae  diligentiée  :  noHte  adimere  eum,  cui  rem[)ublicam 
cupio  tradere  incolumem,  ab  his  tanlis  periculis  defendendam. 

XXXVIII.  81.  Alque  ad  haec  mala,  judices,  quid  accédai 

d'une  grande  importance  ,  jiîges ,  comme  je  l'a"  demandé  et  obteru  , 
malgré  de  nombreuses  oppositions  ,  que  la  république  ait  deux  con 
suis  aux  kalendes  de  janvier. 

80.  Ne  pensez  pas  que  ce  soit  par  de  timides  desseins ,  par  des 
voies  ordinaires,  par  de  manvaiseslois  ou  de  pernicieuses  largesse», 
que  l'on  prépare  à  la  république  une  de  ces  épreuves  comme  elle  en 
a  subi  déjà.  Cest  au  sein  même  de  Rome,  juges,  que  l'on  médite  la 
ruine  de  Rome,  le  massacre  de  ses  habitants  ,  l'extinction  du  nom 
romain.  Et  ce  sont  des  citoyens ,  oui ,  des  citoyens  (si  l'on  peut  leur 
donner  ce  nom)  qui  ont  formé  et  qui  nourrissent  de  semblables  pro- 
jets contre  leur  patrie  ;  tous  les  jours  je  préviens  leurs  complots,  je 
brise  leur  audace,  je  lutte  contre  lexir  fureur  criminelle.  Mais  ,  je 
vous  en  avertis ,  juges ,  mon  coni^ulat  touche  à  son  terme;  ne  me 
privez  pas  d'un  snccesseur  qui  héritera  de  ma  sollicitude  ;  ne  m'en- 
levez pa'i  un  homme  à  qui  je  veux  remettre  la  république  intacte, 
pour  qu'il  la  défende  contre  ces  terribles  dangers. 

XXXVill.   bl.    Et  ne  voyez-vous  pas,  juges,  quel  nouvesu  mal- 
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qnnm  suis  gladiis. 
Iiiterest  magni ,  judices, 
id  quod  eeo  egi 
atque  perfeci , 
multis  repugnantibus, 
duo  consules  esse 
in  republica, 
kalendis  Januarii. 

80.  Nolite  arbitrari 
ftliquod  malum 
non  auditum  reipublicœ 
quaeri  aliquando 
consiliis  mediocribus, 
aut  viis  usitatis, 
aut  lege  improba, 
aut  iargitione  perniciosa. 
Consilia 
urbis  delendae, 
civium  trucidandorum , 
nominis  romani 
exstinguendi 
Bunt  inita,  judices, 
in  hac  civitate. 
Atque  cives , 
cive»,  inquam 
(si  est  fas  eos 
appellari  hoc  noniino) , 
et  cogitant , 
et  cogitaverunt  hœc 
de  t>uii  patria; 
ego  occiirro  quotidie 
consiliis  liorum  , 
débilite  audaciam  , 
resisto  sceleri. 
Sed  moneo  vos,  judices  : 
meus  consnlatus 
est  jam  in  exitu; 
nolite  subtrahere  inihi 
vicarium  nn-œ  diligentine  : 
nolite  adimere  eum  , 
cni  cni)io  tradere 
rempublicam   incolumem, 
defendendnm 
ab  his  periciilis  tantîs. 

XXXVIII.  Hl.    Atque, 
judices  , 
non  videtis  quid  aliud 


que  par  leurs  glaives. 

Il  importe  beaucoup,  juges, 

ce  que  j'ai  essayé 

et  obtenu , 

beaucoup  s'y  opposant, 

deux  consuls  se  trouver 

dans  la  république, 

aux  kalendes  de  Janvier. 

80.  N'allez-pas  croire 
quelque  malbeur 
inouï  pour  la  république 
être  amené  un  jour 
par  des  projets  médiocres  , 
on  des  voies  usitées, 
ou  une  loi  mauvaise, 
on  des  largesses  pernicieuses. 
Les  projets 
do  la  ville  à-détruire 
des  citoyens  à-massacrer, 
du  nom  romain 
à-éteindre 
sont  formés,  juges, 
dans  cette  ville. 
Et  des  citoyens, 
des  citoyens ,  dis-je 
(s'il  est  permis  eux     . 
être  appelés  de  ce  nom), 
et  méditent, 
et  ont  médité  ces  crimet 
contre  leur  patrie; 
moi  je  vais-au- devant  cliaqne-jonr 
des  projets  de  ces  hommes, 
j'affaiblis  leur  audace, 
je  résiste  à  leur  scélératesse. 
Mais  j'avertis  vous,  juges: 
mon  consulat 
est  déjà  dans  sa  lin  ; 
n'allez-pas  ôter  à  moi 
le  remplaçant  de  ma  vigilance  : 
n'allez-pas  enlever  celui , 
auquel  je  désire  livrer 
la  république  intacte  , 
à-défendre 
de  ces  dangers  si  grands. 

XXXVIII.   81.   En  outre, 

ne  voyez-vous  pas  quel  autre  malhcin 


464  ORATIO   PRO   MLRENA. 

aliud ,  non  videtis?  Te,  te  appcllo,  Calo  :  nonne  prospicis 
tem pesta tem  anni  tui?  jam  enim  hestorna  concione  intonuil 
vox  perniciosa  designati  tribuni,  coUegae  tui  ';  contra  quem 
mullum  tua  mens,  multum  omnes  boni  providerunt,  qui  te 
ad  tribunatus  petitionem  vccavenint.  Omnia,  quae  per  hoc 
triennium  agitata  sunt  jam  ab  eo  tempore,  quo  a  L.  Cutilina, 
et  Cn.  Pisone  initum  consilium  senatus  inlerficiendi  *  scitis 
esse;  in  hos  dies,  in  hos  menses,  in  hoc  tempus  erumpunt. 

82.  Qui  locus  est,  judices,  qiiod  tempus,  qui  dies,  quae 
nox,  quum  ego  non  ex  istorum  insidiis  ac  mucronibus,  non 
solum  meo,  sed  multo  etiam  magis  divino  consilio  eripiar, 
atque  evolem?  Ncque  isti  me  meo  nomine  interfici,  sed  vigi- 
lantem  consulem  de  reipubiicœ  praesidio  demovere  volunt  : 
nec  minus  vellent,  Cato,  te  quoque  aliqua  ratione,  si  possent, 
lollere;  id  quod,  mihi  crede,  et  agunt,  et  raoliuntur.  Vident 

heur  vous  menace-encore  ?  Cest  à  vous ,  à  vous ,  Caton  ,  que  je  le  de- 
mande :  ne  pressentez-vous  pas  les  orages  qui  se  préparent  pour  votre 
tribunat  ?  déjà  ,  en  effet ,  dans  l'assemblée  d'hier  ,  a  retenti  la  voix 
dangereuse  du  tribun  désigné,  votre  collègue,  contre  lequel  s'est 
prémui.ie  votre  prudence  et  celle  de  tous  les  gens  de  bien  qui  vous 
ont  engagé  à  solliciter  cette  magistrature.  Tous  les  complots  qui  se 
sont  tramés  pendant  ces  trois  dernières  années,  depuis  l'époque  où  vous 
connûtes  celui  de  L.  Catilina  et  de  Cn.  Pison  d'égorger  le  sénat;  c'est 
maintenant,  c'est  dans  ces  mois,  o'estdans  cesjours-ci qu'ils  éclatent. 
82.  Est-il  un  lieu,  juges,  une  circonstance,  an  jour,  une  nuit, 
où  ma  prévoyance  et  plutôt  encore  la  protection  divine  ne  m'aient  faii 
échapper  aux  embûches  et  aux  poignards  des  assassins? Ce  n'est  pas  à 
moi,  personneliement,  qu'ils  veulent  arracher  la  vie,  c'est  à  un  consul 
vigilant  qu'ils  veulent  enlever  le  soin  de  protéger  la  république;  et 
ils  ne  désireraient  pas  moins,  Caton  ,  se  débarrasser  de  vous,  s'ils  le 
pouvaient,   et  crovez  bien  qu'ils  cn  cherchent  et  en  préparent  le» 
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arccdat  ad  liaec  miila? 

Appelle  te  .  te ,  Cato  : 

nonne  prospicis 

tempestatem  tui  anni  ? 

jam  enim 

concioae  hestema 

intonuit  vox  perniciosa 

tribuni  designati , 

tui  coUegae; 

contra  quem  tua  mens 

multum  , 

omnes  boni, 

qui  vocaverunt  te 

ad  petitionem  tribunatus, 

providerunt  multum. 

Omnia  , 

quae  sunt  agitata 

per  hoc  trienniura 

jam  ab  eo  tempore, 

quo  scitis  consilium 

senatus  interficiendi 

esse  initum  a  L.  Cîitilina  , 

et  Cn.  Pisone; 

enunpunt  in  hos  dies  , 

in  hos  menses, 

in  hoc  tempus. 

82.  Qui  locus  est,  judices, 
quod  tempus,  qui  dies, 
quae  nox, 

quum  ego  non  eripiar, 
atque  evolem  ex  insidiis 
ac  mu<;ronibus   istorum , 
non  soluni  meo  consilio, 
sed  multo  magis  etiam 
divino? 

Neque  isti  volunt 
■me  interfici  tneo  nomine  , 
set!  deinovere 
consulem  vigilanlem 
de  praesidio  reipuijlicaj  : 
nec  vellent  minus 
tollere  te  quoque,  Cato, 
alîqua  ratione  , 
si  possent  ; 
id  quod  ,  crcde  mihi , 
et  agunt,  et  moliuntur 
Vident  quantum  animi 


s'ajoute  à  ces  malheurs  ? 
J'invoque  toi,  toi,  Caton: 
ne  vois-tu-pas-d'avance 
la  tempête  de  ton  année? 
déjà  en  effet 

dans  l'assemblée  d'-hier, 
a  retenti  la  voix  pernicieuse 
du  tribun  désigné 
ton  collègue  ; 
contre  lequel  ton  esprit 
a  prévu  beaucoup, 
et  tous  les  gens  de-bien , 
qui  ont  appelé  toi 
à  la  demande  du  tribunal, 
ont  prévu  beaucoup. 
Tous  les  complots, 
qui  ont  été  formés 
pendant  ces  trois-années 
déjà  depuis  ce  temps, 
où  vous  savez  le  projet 
du  sénat  devant  être  tué 
avoir  été  formé  par  L.  Catilina, 
et  Cn.  Pison  ; 
éclatent  dans  ces  jours, 
dans  ces  mois, 

dans  ce  temps  où  nous  tommes. 
82.   Quel  lieu  existe,  juges-, 
quel  temps,  quel  jour, 
quelle  nuit, 

où  moi  je  ne  sois  pas  arraché, 
et  je  n'échappe  pas  aux  etnbùchôa 
et  aux  poignards  de  ces  lunnmes, 
non-.s8ulemeiJt  par  ma  prévoyanoo, 
mais  beaucoup  plus  encore 
par  la  prévoyance  divine? 
Et  ces  hommes  ne  veulent  pas 
moi  être  tué  en  mon  nom , 
mais  écarter 
un  consul  vigilant 
de  la  défense  de  la  république: 
et  ils  ne  voudraient  pas  moins 
faire-disparaltre  toi  aussi,  Caton, 
par  quelque  moyen  , 
s'ils  pouvaient  ; 
ce  que ,  crois  moi , 
et  ils  essayent,  et  ils  préparent 
Ils  voient  combien  de  courage 


166  ORATIO   PUO   MUKENA. 

quantum  in  le  sit  atiiini,  quantum  ingenii ,  quantum  auclonta. 
lis,  quantum  reipublicae  prœsidii  :  sed  quum  consulari  au- 
cloritale,  elauxiliospolialam  vim  iribunitiam  viderint,  lum  se 
facilius  inermem  etdebilitatum  te  oppressuros  arbilrantur.Nam 
ne  suflBciatur  consul ,  non  liment  :  vident  in  tuorum  potestate 
coUegarum  fore  :  sperant  sibi  Silanum ,  clarum  virum ,  sine  col- 
lega,  te  sine  consule ,  rempublicam  sine  praesidio  objici  posse. 

83.  His  tanlis  in  rebus,  Ijintisque  in  periculis,  est  tuum, 
M.  Cato,  qui  non  mihi,  non  tibi,  sed  palriae  nalus  es,  videre 
quid  agatur,  retinere  adjiitorem,  defensorem,  socium  in  re- 
publica,  consîilem  non  cupidum,  consulem  (quod  maxime 
tempus  hoc  postulat)  fortuna  constitutum  ad  amplexandum 
otium;  scientia ,  ad  bellum  gerendum;  animo  et  usu,  ad  quod 
velis  negotium. 

XXXIX.    Quanquam  hujusce  rei  potestas  omnis  in  vobis 

moyens.  Ils  sentent  tout  ce  que  la  république  doit  trouver  de  secours 
dans  votre  courage,  votre  talent  et  votre  crédit;  mais  ils  pensent 
qu'une  fois  la  puissance  tribunitienne  dépouillée  de  l'appui  de  l'auto 
rite  consulaire,  alors  ils  vous  accableront  plus  aisément  aprè«  vous 
avoir  affaibli  et  désarmé.  Car  ils  ne  craigneui,  pas  la  nomination  d'un 
autre  consul ,  puisqu'elle  est  au  pouvoir  de  vos  collègues  ;  ils  espè- 
rent que  l'illustre  Silanus  se  trouvant  sans  collègue  et  vous  sans 
consul ,  la  république  leur  sera  livrée  sans  défense 

83.  Dans  de  si  graves  conjonctures,  dans  de  si  pressants  péril», 
c'est  à  vous,  Caton  ,  qui  êtes  né  pour  la  patrie,  et  non  pour  moi  ni 
pour  vous-même,  de  voir  ce  que  vous  devez  faire,  et  de  vous  con- 
server dans  le  gouvernement  de  la  république ,  pour  appui  et  pour 
défenseur,  un  consul  sans  ambition,  nn  consul,  comme  les  circon- 
Rtiinces  le  réclament,  en  état,  par  sa  fortune,  d'aimer  la  paix;  par 
Bcn  talent,  de  faire  la  guerre;  par  son  courage  et  son  expérience, 
d'accomplir  quelque  tâche  que  ce  soit. 

XXXIX.  Au  reste,  juges,  tous  ces  intérêti  sont  dans  vos  mains; 
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sit  in  te , 

quantum  ingenii , 

quantum  auctoritatis, 

quantum  prsesidii 

reipublicse: 

sed  qunm  viderint 

vim  trihiinitiam 

spoliatnti)  auctoritate, 

et  auxilio  consulari, 

tum  arbitrantur 

6e  oppressiiros  facilius 

te  inermem  et  debilitatum. 

Nam  non  timent 

ne  consul  sufficiatur: 

vident  fore 

in  pote.state 

luorum  collegarum: 

8perant  Silanum, 

virum  cl  arum, 

sine  coUega , 

te  sine  consule , 

rempublicam  posse 

objici  sihi  sine  praesidio. 

83.  In  his  rébus  tantis, 
•nque  periculis  tantis , 
est  tuuna ,  M.  Cato, 
qui  es  iiatus 
non  mihi,  non  tibi, 
sed  patriœ, 
videre  quid  agatur, 
retinere  adjutorera , 
defensorcm ,  socium 
in  republica, 
oonsulem  non  cupidura , 
consiilem 
(  quod  hoo  tempus 
postulat  maxime) 
constitutum  fortuna 
ad  amplexandum  otium , 
scientia, 

ad  gerendum  bellum; 
aninio  et  usu , 
a  I  no^otiiim  (jiiod  velîs. 

X>LXIX.   Quanqnatn 
potestas  liiijusce  rei 
sita  est  oiniiis 
in  vubis  ,  judices, 


est  en  toi , 

combien  de  génie , 

combieu  d'autorité 

combien  de  secour» 

pour  la  république  : 

mais  comme  ils  voient 

la  puissance  tribunitienna 

dépouillée  de  l'autorité, 

et  du  secours  consulaire, 

alors  ils  pensent 

soi  devoir  accabler  plus  faciiemonl 

toi  désarmé  et  affaibli. 

Car  ils  ne  craignent  pas 

qu'un  consul  soit  mis-en  placr; 

ils  voient  cela  devoir  être 

au  pouvoir 

de  tes  collègues  t 

ils  espèrent  Silauus, 

homme  distingué, 

étant  sans  collègue  , 

toi  sans  consul , 

la  république  pouvoir 

être  livrée  à  eux  sans  dc'fen^''. 

83.  Dans  ces  circonstances  .-j  ^rm 
et  dans  ces  périls  si  grands, 
c'est  à-toi ,  M.  Caton , 
qui  es  né 

non  pour  moi ,  non  pour  toi , 
mais  pour  la  patrie, 
de  voir  ce  qui  est-à-faire, 
de  conserver  un  aide  , 
un  défenseur,  un  allié 
dans  la  république , 
un  consul  non  ambitieux, 
un  consul 
(ce  que  ce  temp» 
demande  le  plus) 
porté  par  sa  fortune 
à  embrasser  la  paix, 
par  son  talent, 
à  faire  la  guerre; 

par  son  caractère  et  son  expérience, 
au  rôle  qui;  tu  voudras. 

XXXIX.   Au  reste 
le  pouvoir  de  cette  resolution 
réside  tout-entier 
en  vous,  juges, 
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gita  est,  judices,  tolam  rempublicam  vos  in  hac  causa  tenetis, 
vos  gubernatis.  Si  L.  Calilina  cum  suo  consilio  nefariorum  ho- 
minum,  quos  secum  eduxit,  h;ic  de  re  posset  judicare,  con- 
demnaret  L.  Murenam  ;  si  interficere  posset,  occideret.  Petunt 
enim  rationes  illius,  ut  orbetur  auxilio  respublica  :  ut  rai- 
nualur  con!ra  suum  furorem  imperatorum  copia  :  ut  major 
facultas  tribunis  plebis  delur,  depulso  adversario,  seditionis 
ac  discordiae  concitandae.  Idemne  igilur  delecti  amplissimis 
ex  ordinibus  honestissimi  atque  sapientissimi  viri  judica- 
bunt,  quod  ille  importunissimus  gladiator,  hostis  reipublicœ, 
judicaret? 

84.  Mihi  crédite,  judices,  in  hac  causa  non  solum  de  L.  Mu- 
renae,  verum  etiam  devestra  salute  sententiam  feretis.  In  dis- 
crimen  extremum  venimus  :  nihil  est  jam,  unde  nos  reficiamus, 
aut  ubi  lapsi  resistamus.  Non  solum  minuenda  non  sunt  auxi- 
lia,  quaB  habemus,  sed  etiam  nova,  si  fier!  possit,  comparanda. 

c'est  la  cause  de  la  république  tout  entière  que  vous  jugez  ;  de  vous 
dépend  son  salut.  Si  L.  Catilina  et  tous  les  hommes  pervers  qui  l'ont 
suivi,  pouvaient  prononcer  dans  cette  affaire,  ils  condamneraient 
L.  Muréna;  ils  lui  ôleraient  la  vie,  s'ils  en  étaient  les  maîtres.  Car 
ils  l'attaquent  pour  priver  l'état  de  son  secours,  pour  diminuer  la 
nombre  des  généraux  qu'il  pourrait  opposer  à  leur  fureur ,  et  donner 
aux  tribuns  du  peuple  ,  en  les  délivrant  de  leur  adversaire,  une  fa- 
cilité plus  grande  pour  exciter  la  sédition  et  la  discorde.  Est-ce  que 
'  les  hommes  les  plus  honorables  et  les  plus  sages ,  choisis  dans  les 
ordres  les  plus  élevés  de  l'Etat ,  jugeront  comme  le  ferait  ce  redou- 
table gladiateur  ,  l'ennemi  déclaré  de  la  république? 

84.  Croyez-moi  ,  juges  ,  vous  prononceret  dans  cette  cause,  non 
seulement  sur  le  sort  de  Muréna,  mais  sur  votre  jiropre  salut.    Nous 
courons  un  extrême  danger;  nous  n'avons  plus  aucun  moyen  de  ré- 
parer nos  pertes,  ni  de  résister  après  une  chute.  Bien  loin  d'aflaiblir 
les  ressources  que  nous  avons,  il  fuut  nous  en  créer  de  noatellcs.  si 
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vos  tenetis  in  hac  causa 

totam  rempublicam , 

vos  gubernatis. 

Si  L.  Catilina 

cum  suo  congilio 

hominum  nefariorum, 

qnos  eduxit  secum , 

posset  judicare  de  hac  re , 

condemnaretL.  Murenain  ; 

si  posset  interficere, 

occideret. 

Rationes  enim  illius 

petunt  lit  respublica 

orbetur  auxilio  : 

ut  copia  imperatorum 

contra  suum  furorem 

minuatur  : 

ut  facultas  major 

detur  tribunis  plebis, 

adversario  depulso, 

seditionis  ac  discordiae 

concitandœ. 

Igiturne  viri  delecti 

ex  ordinibus  araplissimis 

honestissimi 

atque  sapiontissimî 

judicabunt  idem, 

quod  ille  gladiator 

importnnissimus, 

hostis  reipublicae 

judicaret? 

84.  Crédite  mihijudices, 
in  liac  causa 
feretis  sententiam 
non  «ohim  de  sainte 
L.  Murense , 
verum  etiam  de  vestra. 
Venimus 

in  discrinien  extremum  : 
nibil  est  jam , 
unde  reficiamus  nos, 
aut  ubi  lapsi 
resiptamus. 
Non  solum  auxilia, 
qriîB  babcmus , 
non  suiit  ininuenda, 
fccvi  ctiuiu  nova 


vous  disposez  dans  cette  cause 

de  toute  la  république  , 

vous  gouvernez. 

Si  L.  Catilina 

avec  son  conseil 

d'hommes  criminels, 

qu'il  a  emmenés  avec-lui , 

pouvait  prononcer  sur  cette  aftaire  , 

il  condamnerait  L.  Muréna  ; 

s'il  pouvait  le  faire-mourir, 

il  le  tuerait. 

En  effet  les  intérêts  de  lui 

demandent  que  la  républi-jnc 

soit  privée  de  secours  : 

que  le  pouvoir  des  généraux 

contre  sa  fureur 

soit  diminué  : 

qu'une  faculté  plus  gnwide 

soit  donnée  aux  tribuns  du  pL-upIe, 

ion  adversaire  étant  expuNi', 

de  la  sédition  et  de  la  disconle 

devant  être  excitées. 

Est-ce  donc  que  les  hommes  «•hv)isii 

dans  les  ordres  les  plus  élevés 

les  hojnmes  les  plus  honnêtes 

et  les  plus  sages 

jugeront  de  la  même  manière, 

que  ce  gladiateur 

si  dangereux, 

cet  ennemi  de  la  république 

jugerait? 

84.  Croyez-moi ,  juges  , 
dans  cette  cause 
vous  porterez  un  arrêt 
non-seulement  sur  le  salut 
de  L.  Muréna, 
mais  encore  sur  le  votre. 
Nous  sommes  tombés 
dans  un  péril  extrême: 
rien  n'est  plus, 
par  où  nous  relevions  nous, 
ou  dans  quoi  étant  tombés 
nous  résistions. 
Non-seulement  les  ressource», 
que  nous  avons, 
ne  sont  pas  à-diminuer, 
mais  encore  de  nouvelles 
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Hostis  esl  eniin  non  apud  Anicnem,  quod  bello  punico  gravis 
Bimum  visum  est,  sed  in  urLie,  in  furo  (dii  immortaiesl  sine 
gemitu  hoc  dici  non  potest)  :  non  nenio  eliam  in  illo  sacrario 
reipublicae,  in  ipsa,  inquam,  curia  non  nemo  hostis  est.  Dii 
faxint,  ut  meuscollega',  virfortissimus,  hocCalilinœ  nefarium 
latrocinium  armatus  opprimât!  ego  togatus,  vobis,  bonisque 
omnibus  adjutoribus,  hoc,  quod  conceplum  respublica  pericu 
lum  parturit,  consilio  discutiam,  et  comprimam! 

85.  Sed  quid  tandem  fiet,  si  hsec  elapsa  de  manibus  nostris, 
in  eum  annum,  qui  consequitur,  redundarint?  Unus  erit  con- 
sul, el  is  non  ia  administrando  bello,  sed  in  suffîciendo  collega 
occupatus.  Hune  jam  qui  impedituri  sint*....  illa  pestis  iamia- 
nis,  importuna,  Catilinae  prorumpet,  qua  poterit,  et  jam  po- 

cela  se  peut.  L'ennemi  n'est  pas,  en  effet,  sur  les  bords  de  l'Amo  , 
ce  qui  parut  si  alarmant  dans  la  guerre  punique  ;  il  est  an  sein  de  la 
ville,  dans  le  forum  (dieux  immortels!  je  ne  puis  le  dire  sans  dou- 
leur), il  pénètre  dans  ce  sanctuaire  même  de  la  république,  au  mi- 
lieu, dis- je,  du  sénat.  Fassent  les  dieux  que  la  valeur  de  mon  col- 
lègue écrase  sous  ses  armes  les  criminelles  attaques  de  Catiiina!  moi, 
•ans  mettre  le  glaive  à  la  main ,  aidé  de  votre  secours  et  de  celui  de 
tous  les  gens  de  bien ,  je  saurai  par  ma  vigilance  découvrir  et  étouffer 
un  fléau  qui  a  pris  naissance  et  qui  éclate  au  sein  de  la  république. 

hS.  Mais  qu'arrivera-t-il  enfin,  si,  trompant  tous  nos  efforts,  le 
mal  étend  son  influence  jusqu'à  l'année  qui  va  suivre?  Il  n'y  aura 
qu'un  seul  consul,  et  il  sera  plus  occupé  à  se  donner  un  collègue 
qu'à  soutenir  une  guerre.  Les  obstacles  qui  l'attendent. .  cette  crcelle 
cl  funeste  tempêta  soulevée  par  Catiiina  éclatera  sur  quelque  point; 
déjà  elle  menace  le  peuple  romain;  bientôt  elle  atteindra  dans  boo 
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comparandii, 

si  possit  fieri. 

Hostis  eriim  non  est 

apitd  Anienem, 

quod  visum  est 

gruvisàirntim 

bello  punico  , 

ged  in  urbe,  in  foro 

'  dii  iinmortales! 

hoc  non  potest  dicî 

f>ii)e  geraitu  i  : 

non  ncmo  liostis  est 

etiiim  in  illo  saorario 

reipublicse, 

non  nemo,  iiiquam  , 

in  curia  ipsa. 

Faxint  dii , 

ut  meus  collega, 

vir  fortiàsitniis  , 

opprimât  nrmntus 

hoc  latrocinium  nefarium 

Catilinae! 

ego  togatns, 

vobi»,  omnibusque  bonis 

a'ijiitoribus, 

discutiain  consilio, 

et  compiimam 

hoc  pericnlum 

quod  respublica 

partniit  conceptumî 

H5.  Sed  quid  tiet  tandem, 
si  haec  elapsa 
de  noàtris  manibus 
redundarintin  eum  annum, 
qui  consequitur? 
Unus  consul  erit, 
et  is  occupatus 
non  in  bello 
administrando , 
sed  in  collega  sufficîendo 
Qui  sint  impedituri  hune, 
jam... 

illa  pestis  Catilinae, 
imnianis,  importuna, 
prorumpet,  qua  poterit  ; 
et  jam  tninalur 
populo  lomano  • 


sont  à-rassembler, 

si  cfla  peut  être  fait. 

L'ennemi  en  effet  n'est  pas 

auprès  de  l'Anio, 

ce  qui  parut 

très-dangereux 

dans  la  guerre  punique  , 

mais  dans  la  ville,  dans  le  forum 

(dieux  immortels! 

cela  ne  peut  être  dit 

snns  gémissement): 

un  certain  ennemi  se  trouva 

mên;e  dans  ce  sanctuaire 

de  la  république , 

un  certain  ennemi  se  trouve ,  dis-je, 

dans  le  sénat  même. 

Fassent  les  dieux  , 

que  mon  coliègue , 

homme  très-courageux, 

réprime  armé 

ce  brigandage  criminel 

de  Catilina  ! 

moi  re%êtu-de-la-toge, 

vous ,  et  tous  les  gens  de-bien 

m'aidant, 

je  ferai-disparaître  par  ma  vigilance  , 

et  j'étoufferai 

ce  péril 

que  la  république 

enfante  après  l'avoir  conçu  ! 

85.  Mais  qu'arrivera-t-il  enfin  , 
si  ces  (l-aux  échappés 
de  nos  mains 

retombent  sur  cette  année, 
qui  suit? 

Un-seul  consul  existera, 
et  celui-là  occupé 
non  pour  la  guerre 
à-conduire, 

mais  pour  un  collègue  à-mettre-en  place 
Ceux  qui  doivent  empêcher  lui , 
déjà.. 

cette  peste  de  Catilina, 
terrible,  redoutable, 
pénétrera,  par  où  elle  pourra  ; 
et  déjà  elle  jnenace 
le  peuple  romain  r 
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pulo  romano  minalur  :  in  agros  suburbanos  re|)ente  advohil)5l 
versabitur  in  castris  furor,  in  curia  limor,  in  foro  conjiiralio,  in 
Campo  exercitus,  in  agris  vastitas  :  omni  autem  in  sede  ar 
loco  ferrum,  flammamque  metuemus.  Quae  jamdiu  comparan- 
tur,  eadem  ista  omnia,  si  ornata  suis  praesidiis  erit  respublica, 
facile  et  magistratuum  consiliis,  et  privatorum  diligentia  oppri- 
ment ur. 

PERORATIO. 

XL.  86.  Quae  quum  ita  sint',  judices,  primum  reipublicaî 
causa,  qua  nulla  res  cuiquam  potior  débet  esse,  vos,  promea 
summa  et  vobis  cognita  in  rempublicam  diligentia,  moneo,  pro 
auclorilate  consulari  hortor,  pro  magnitudine  pericnli  oble>tor, 
ulolio,  utpaci,  utsaluti,  ut  vitae  vestrae,  etcelerorum  civium, 
consulatis  :  deinde  ego  fidem  vestram,  vei  defensoris  et  amici 
ofScio  adductus,  oro  atque  obsecro,  judices,  ut  ne  hominismi- 

Yol  aux  portes  de  la  ville  ;  la  fureur  régnera  dans  le  camp  de  la  ré- 
volte, la  terreur  dans  le  sénat,  la  conjuration  dans  le  forum,  le 
glaive  dans  le  Champ  de  Mars,  la  désolation  dans  les  campagnes  ; 
le  fer  et  la  flamme  nous  poursuivront  en  tous  lieux.  Tous  ces 
coupables  projets  qui  se  trament  depuis  longtemps,  si  la  république 
était  pourvue  de  ses  défenseurs  ,  seraient  étouffés  sans  peine  par  la 
prudoiAîe  des  magistrats  et  l'activité  des  citoyens. 

PÉRORAISON. 

XL.  86.  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  juges,  c'est  d'abord  au  nom  de  la 
république,  dont  Tintérêt  doit  nous  être  à  tous  le  plus  cher,  c'est  au 
nom  du  dévouement  absolu  dont  vous  me  savez  animé  pour  elle;  c'est 
avec  l'autorité  d'un  consul  et  la  conviction  de  la  grandeur  du  péril , 
q>ie  je  vous  conseille,  que  je  vous  recommande,  que  je  vous  conjure 
de  songer  à  votre  repos,  à  votre  tranquillité,  au  salut  de  l'Etut,  a 
celui  de  voire  vie  et  de  celle  de  tous  vos  concitoyens  :  c'est  ensuite  À 
titre  de  défenseur  et  l'ami  deMuréna,que,  m'adressantà  votreju?tic'e, 
j«  TOUS  supplie,  je  vous  adjure,  par  pitié  pour  un  malheureux  qu'uc- 
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»'1rolabit  repente 

in  agros  siiburbanos  : 

furor 

versahitur  in  castris, 

timor  in  ciiria, 

conj II ratio  in  foro 

exorcitus  in  Campo , 

vastitaa  in  agris  ; 

metuemns  autem 

ferrnm  flammamque 

in  omni  sede  ac  loco 

Qiice  comparantur 

janidiu  , 

omnîa  ista  eadem, 

Bi  respnblica  eritornata 

suis  prœsidiis , 

opprimentur  facile 

et  cnnsiliis 

mucristratMnm  , 

et  (liligentia  privatorum. 


elle  s'abattra  tout  à  coup 

sur  les  cbamps  aux-portes-ile-Ia-vill* 

la  fureur 

régnera  dans  les  camps  , 

la  terreur  dans  le  sénat, 

la  conjuration  dans  le  forum  , 

l'armée  dans  le  Champ  de  Mars, 

la  désolation  dans  les  campagne? 

et  nous  crain<lrons 

le  fer  et  la  flamme 

en  tout  séjour  et  en  toui  Won. 

Ces  complots  qui  sont  pn^parés 

depuis  longtemps , 

tous  ces  mêmes  complots , 

fi  la  république  est  pourvue 

de  ses  moyens-de-défense 

seront  étouffés  aisément 

et  par  les  précautions 

des  magistrales, 

et  par  la  vigilance  des  particuliers. 


PERORATIO 

XL   86.  Quae  quum 
Bint  ita, 

moneo  vos  ,  judices , 
primum  causa  reipublîcae, 
qua  nulla  res 

dobet  esse  potior  cuiquam, 
pro  mea  diligentia  summa 
in  rempublicam 
et  cognita  vobis, 
liortor 

pro  auctoritate  consulari 
obtestor 

pro  magnitudine  periculi , 
ut  consulatis  otio, 
ut  piici  , 
ut  saluti , 
ut  vitne  vestrœ , 
et  ceteiorum  civium  : 
deinde  ego  , 
adductus  ofllcio 
vel  def3nsori>  et  amici , 
oTO  atque  obsecro 
vestram  fidem ,  judices, 
ut  ne  obruatis 


PERORAISON 

XL.  86.  Puisque  ces  choses 
sont  ainsi, 

je  conseille  à  vous  ,  juges, 
d'abord  dans  l'intérêt  de  la  république, 
à  laquelle  aucun  objet 
ne  doit  être  préférable  à  qui-que-ce-soit, 
au  nom  de  mon  zèle  extrême 
pour  la  république, 
et  qui  est  connu  à  vous 
j'exhorte  vous 

au  nom  du  pouvoir  consulaire, 
je  conjure  vous 

a  cause  de  la  grandeur  du  danger, 
que  vous  veilliez  au  repos, 
que  vous  veilliez  à  la  paix  , 
que  roux  reilliez  au  salut, 
que  vous  veilliez  à  la  vie  de-vous, 
et  des  autres  citoyens: 
ensuite  moi, 
poussé  par  le  devoir 
et  (le  défenseur  et  d'ami , 
je  prie  et  je  conjure 
votre  justice,  juges, 
pour  que  vous  n'étouffiez  p&t 
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seri,  et  quum  rorporis  morho.  tnm  nnimi  dolore  coofecti,  L.  Mu- 
renœ,  recentem  gratukitioiiem  nova  lamentatione  obniatis. 
Modo  maximo  beneficio  populi  romani  ornatus,  foitunalus  vi- 
debatur,  quod  primus  in  familiam  veterem,  primus  in  muni- 
cipii/m  anliquissimum,  consulalum  attiiiisset;  nuncidcm  squa- 
lore  sordidusV,  confectus  moibo,  lacrimis  ac  mœrore  porditus, 
vesler  est  supplex,  judices,  vesttam  fidem  obtealalur,  mise- 
ricordiam  implorât,  vesliam  potestjitem  ac  vestras  opes  in- 
tuetur. 

87.  No'.ile,  per  deos  iinmoi  taies  !  jiidir.es,  hac  eiim  re,  qua 
se  honestiorem  fore  piitavil,  etiam  ceteris  ante  partis  hona- 
stalibus,  atque  omni  dignitate,  forlunaque  privera.  Alque  ita 
vos  Murena,  judices,  oral  atque  obsecral,  si  injuste  neminem 
liBsit,  si  nullius  aures  voluntatemve  violavit;  si  nemini,  ut  le- 
vissime  dicam,  odio  nec  domi,  nec  militiae  fuit,  sit  apiid  vos 

câblent  à  la  fois  le»  douleurs  du  corps  et  de  l'âme,  ne  faites  pa*  éteindre 
la  joie  récente  du  triomphe  dans  le»  larmes  du  dése?poir.  Nuguère 
honoré  par  le  plus  grand  bienfait  qu'il  pfit  recevoir  du  peuple  romain, 
il  semblait  heureux  d'avoir  le  premier  apporté  le  consulat  dans  une 
fîimille  illustre,  dans  une  ville  tinunJcipale  des  plus  nncieinic»  ;  au- 
jourd'hui, sous  la  livrée  du  deuil ,  abattu  par  la  maladie,  aUmé  dans 
le  chagrin  et  dans  les  larmes,  il  est  devant  vous  en  suppliant,  juge», 
il  invoque  votre  justice  ,  il  implore  votre  compassîoti ,  il  met  son  es- 
poir dans  votre  puissance  et  dans  votre  force. 

87.  Au  nom  des  dieux  immortels  !  ne  lui  arrachez  pH« ,  jngof» ,  nveo 
le  titre  dont  il  attendait  une  illustration  nouvelle,  ceux  qu'il  avait 
conquis  d'abord;  ne  lui  enlevez  pas  son  honneur  et  sa  fortune.  Kcou- 
trz  Tardente  prière  que  vous  adresse  Muréna  :  si  jamais  il  n'a  fait 
de  tort  a  personne,  ni  commis  d'injure  ou  do  violence  contre  qui  qnn 
ce  soit;  s'il  ne  s'est  jamais  attiré  rinimiiii-  mi^ine  lu  plu»  1-griC.  '■ 
à  Romi.  so-.t  dans  les  camiJs  j  faites  aue  sa  modération ,  ^on  malheur 
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novft  lamentatione 

gratulatiouem  recentem 

L.  Muren», 

hominis  miseri, 

et  confecti 

qiium  morbo  corporia, 

tuin  dolore  aniini. 

Ornatus  modo 

maximo  heneficio 

populi  romani  , 

Tidehatur  fortunatus , 

quoil  primus 

Bttulisset  coiisulatiim 

in  familiam  velerem  , 

primus  in  municipium 

antiquissimum; 

nunc  idem 

sordidiis  squalore  , 

confectns  morbo, 

perditus  lacrimis 

ao  mœrore , 

est  vester  supplcx  , 

obtestatur  vestram  fidem, 

implorât  misericordiam  , 

intuetiir 

vestram  potestatem 

ac  vestras  opes  ,  judices. 

87.  Nolile,  judices, 
per  deos  immortaies! 
privare  eiim  hac  re, 
qiia  pu  ta  vit 
hO  fore  honestiorem , 
etiam 

ceteris  honestatibus 
partis  ante, 
atque  omni  diguitnte, 
fortunaque. 
Atque  Murona  orat 
atque  obsecrat  vos  ita, 
judices, 

si  Isesit  neminem  injuste, 
«i  violavit 
aures  voluntaterave 
iiulliut  ; 

si  fuit  odio  nomini, 
ui  dicHin  levissime, 
;ii;o  doiiii,   iiec  miiiliie, 


sous  une  nouvelle  lamentation 

la  joie  récente 

de  L.  Muréna, 

homme  malheureux, 

et  accablé 

tant  par  la  maladie  du  corps  , 

que  par  la  souffrance  de  l'âme. 

Honoré  naguères 

par  le  plus  grand  bienfait 

du  peuple  romain  , 

il  paraissait  fortuné, 

parce  que  le  premier 

il  avait  apporté  le  consulat 

dans  une  famille  ancienne, 

le  premier  dans  un  municipe 

le  plus  antique; 

aujourd'hui  ce  même  homme 

vêtu  de  deuil , 

accablé  par  la  maladie, 

abîmé-dans  les  larmes 

et  le  chagrin , 

est  votre  suppliant, 

il  invoque  votre  justice,     ' 

il  implore  rofre  pitié, 

il  tourne-.^es-regards  vers 

votre  puissance 

et  vos  forces,  juges. 

87.  N'allez-pas  ,  juges  , 
par  les  dieux  immortels  I 
priver  lui  de  ce  rang  , 
par  lequel  il  a  pensé 
lui  devoir  être  plus  honoré, 
et  en  même  temps 
de  ses  autres  distinctions 
acquises  auparavant , 
et  de  toute  sa  considération, 
et  de  ta  fortune. 
De  plus  Murénaprie 
et  conjure  vous  ainsi , 
j"ges, 

s'il  n'a  lésé  personne  injustement, 
s'il  n'a  blessé 
les  oreilles  tii  la  volonté 
de  persotine  ; 

s'il  n'a  été  en  haine  à  personne, 
pour  dire  (même,)  le  plus  légèrement. 
ni  à  UoMie,  ni  dune  les  cauips. 
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modcstix  locus,  sit  demis?is  honiitjibus  perfugium,  sit  auxilium 
pudori.  Misericordiam  spolialio  consulalus  magnam  habere  de 
bet,  judices.  Une  enim  eripiunlur  cum  consulalu  omnia.  Invi 
diam  vero  his  temporibus  habere  consulatusipse  nullam  potest. 
Objicitur  enim  concionibusseditiosorum,  insidiis  conjuratorum, 
telis  Catilinae:  ad  omne  denique  periculum.  atque  ad  omnem 
ÎDvidiam  solus  oppoDitur. 

88.  Quare  quid  invidendum  Murenae,  aut  cuiquam  nostrum 
8it  in  hoc  praeciaro  consulalu,  non  video,  judices:  quae  vero 
miseranda  sunt,  ea  et  mihi  ante  oculos  versantur,  et  vos  videra 
et  perspicere  potestis. 

XLl.  Si  (quod  Jupiter  omen  avertàt)hunc  vestris  sententiis 
afflixeritis,  quo  se  miser  vertet?  domumne?  ut  eam  imaginem 
clarissimi  viri,  parentis  sui,  quam  paucis  ante  diebus  laurea- 

et  sa  retenue  trouvent  auprès  de  vous  abri ,  refuge  et  protection.  Cest 
une  disgrâce  bien  digne  de  pitié ,  que  d'être  dépouillé  du  consulat, 
car  on  perd  tout  en  même  temps.  Et  cependant  le  consulat  lui-même 
ne  pent  être  un  objet  d'envie  dans  les  circonstances  où  nous  sommes, 
car  il  expose  aux  clameurs  des  séditieux,  aux  embûches  des  conjurés, 
aux  poignards  de  Catilina;  en  un  mot,  il  est  seul  en  butte  à  tous  les 
dangers  et  à  toutes  les  haines 

88.  Je  ne  vois  donc  pas,  juges,  ce  que  l'on  peut  envier  à  Muréna, 
ni  à  aucan  antre  dans  cette  brillante  dignité  :  j'ai  sous  les  yeux ,  au 
contraire,  le« malheurs  qu'elle  attire,  et  vous  pouvez  les  reconnaître 
comme  moi. 

XI.I.  Si  votre  sentence  le  condamne,  que  Jupiter  détourne  ce  pré 
sagel)dans  quels  lieux  l'infortuné  cherchera-t-il  un  refuge?  Dans 
•a  maison  ?  pour  que  l'image  <le  son  illustre  i>ère,  qu'il  a  vue,  dans 
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loous  sit  apud  vos 
Baodestis> , 
perfnfrinm  sit 
uomiiiibiis  deniissis, 
Ruxilium  sit  pudori. 
Spoliatio  consulatus 
débet  habere  ,  judices  , 
magnam  mîsericordiain. 
Oninia  enim  eripiuntur 
una  cura  consulatu. 
Consulatus  vero  ipse 
potest  haboro 
his  temporibiis 
nuliam  invidium. 
Objicitur  enim 
concionibus  peditiosorum  , 
insidiis  conjuratorum  , 
telis  Catilinse  : 
denîque  opponitiir 
solus  ad  oinne  pcrictilum  , 


atqiio  ad  omnem  invidianri.    et  à  toute  haine. 


qu'un  asile  soit  aupièa  de  vous 

à  la  modestie, 

qu'un  refuge  soit 

aux  hommes  soumis  , 

(pi'une  protection  soit  à  leur  honneur. 

La  spoliation  du  consulat 

doit  exciter,  juges, 

une  grande  compassion. 

Tout  en  eftet  est  arraché 

en  même  temps  que  le  consulat. 

Le  consulat  d'ailleurs  lui-même 

ne  peut  avoir  (faire  naîtrej 

dans  ces  temps 

aucune  envie. 

Il  est-en-butte  en  efîet 

aux  discours  des  séditieux, 

aux  embûches  des  conjurés. 

aux  traits  de  Catilina: 

enfin  il  est  exposé 

seul  à  tout  danger. 


88.  Quare  non  video, 
judices, 

quid  sit  invîdendum 
Mtirenœ, 

aut  cuiquam  noïtrum 
in  hoc  pra-claro  consulatu  : 
ea  vero , 

quœ  Bunt  miserandJ, 
et  verstintur  mihi 
ante  oculos , 
et  vos  potestis  videre 
et  perspicere. 

XLL  Si  ailiixerîtiàhuiic 
vestrîs  sententiis , 
(Jupiter  avertat 
quod  omen  !  ) 
quo  miser  se  vertet? 
domumne? 
ut  videat 

dcforniatam  ignominia 
liigentemque 
t-am  enmdem  imaginera 
vi|-i  olarissimi  , 
8ui  parenti? , 
quara  conspexit 
paucis  diebtis  antc 
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Aussi  je  ne  vois  pas 


88. 
juges, 

ce  qui  est  h-envicr 
à  Muréna , 
ou  à  aucun  de  nous 
dans  ce  brillant  consulat: 
mais  ces  incojive'jiienls, 
qui  sont  à-déplorer, 
et  sont-préscns  à  moi 
devant  les  yeux, 
et  voua  pouvez  les  voir 
et  les  reconnaître 

XIJ.  Si  vous  frappez  cet  homtn' 
par  votre  sentence, 
(que  Jupiter  détourne 
ce  présage  !  ) 

où  le  malheureux  se  réfugiera-t  il  ' 
dans  la  maison? 
pour  qu'il  voie  elle 
souillée  par  l'opprobre 
et  pleurant 
sur  cette  mPme  iraage 
d'un  homme  illustre, 
son  père, 
lîiquelle  il  a  vue 
peu  de  jours  auparavant 
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tam  in  sua  gratulatione  conspoxil,  eamdem  deformalam  igno. 
minia,  lugentemque  videat?  an  ad  matrem,  quae  misera  modo 
consuiem  osculata  filiumsuum,  nunc  cruciaturet  sollicita  est, 
ne  eumdem  paulo  post  spoliatum  omni  dignitate  conspiciat. 

89.  Sed  quid  ego  matrem,  aut  domum  appello,  qiiem  nova 
pœna  legis*  et  domo,  et  parente,  et  omnium  suorum  consuetu- 
dine  conspectuque  privât?  Ibit  igitur  in  exsilium  miser?  quo? 
ad  Orientisne  partes,  in  quibus  annos  multos  legatus  fuit,  et 
exercitus  duxit,  et  res  maximas  gessit?  At  habet  magnum  do- 
lorem,  unde  cum  honore  decesseris,  eodem  cum  ignominia  re- 
verti.  An  se  in  contrariam  partem  lerrarum  abdet,  ut  Gallia 
Iransalpina  ,  quem  nuper  summo  cum  imperio  libentissime 
viderit,  eumdem  lugentem,  mœrentem,  exsulem  videat?  in 
ea  porro  provincia,  quo  animo  C.  Murenam,  fratrem  suum, 
adspiciet?  qui  hujus  dolor?  qui  illius  mœrorerit?  quae  utrius- 
quelamentatio?  quanta  autem  portiirbatio  fortunae  atque  ser- 

ces  derniers  jours,  prendre  un  air  de  triomphe  pour  s'associer  à  sa 
gloire,  lui  apparaisse  maintenant  flétrie  de  sa  bonté  et  inondée  de 
larmes  ?  Auprès  de  sa  mère?  mais  cette  mère  infartunée ,  qui  naguère 
embrassait  dans  son  fils  un  consul,  aujourd'hui  se  tourmente  et 
s'alarme  à  la  pensée  de  le  voir  bientôt  dépouillé  de  tous  ses  titres. 

89.  Mais,  hélas  !  pourquoi  parler  de  sa  maison  et  de  sa  mère,  pour 
celui  que  le  nouveau  châtiment  porté  par  la  loi ,  arrache  en  même 
temps  à  sa  maison ,  à  sa  mère,  au  commerce  et  à  la  vue  de  tons  les 
siens?  Il  ira  donc  en  exil,  le  malheureux?  Mais  dans  quelle  partie 
dn  moi<de?  sera-ce  vers  l'Orient?  où  pendant  plusieurs  années  il  a 
rempli  les  fonctions  de  lieutenant ,  commandé  des  armées  et  signalé 
s^s  exploits  ?  Mais  il  est  bien  douloureux  de  revenir,  la  honte  sur  le 
front,  dans  des  lieux  d'où  l'on  est  sorti  couvert  de  gloire.  Ira-t-il  se 
cacher  à  l'autre  extrémité  de  la  terre,  pour  que  la  Gaule  transalpine, 
heureuse,  il  y  a  peu  de  temps,  de  se  trouver  soumise  à  son  pouvoir, 
le  revoie  en  proie  à  la  douleur  et  à  la  tristesse  de  l'exil  ?  Dans  cette 
province,  d'ailleurs,  comment  soutiendra-tril  la  vue  de  C.  Muréna, 
•on  frère?  Quel  chagrin  pour  l'un?  quel  regret  pour  l'autre?  q»i<'l!e 
désolaiion  j>our  tous  deux?  ouelle  contradiction  de  la  fortune.  ■{(■] 
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laureatam 

in  gratulatione  sua? 

au  ad  inatrern , 

quae  misera 

osciîlata  modo 

Buum  tilium  consulem  , 

riunc  cruciatiir 

et  est  sollicita, 

ne  conspiciat  eumdem 

paulo  post  spoli:itiun 

omni  digiiitateV 

89.  Sed  quid  ego  ;ippelIo 
matrem  ,  aut  doinuni , 
quem  nova  pœna  legis 
privât  et  domo,  et  parente, 
et  coiisuetudine 
conspectuque 
omnium  suorum? 
Miser  ibit  igitur 
in  exi-ilium  V 

que  ?  ad  partesne  Orientis , 
in  quibus  fuit  legatus 
multos  annos, 
et  duxit  exercitus  , 
et  gessit  maximas  res? 
At  reverti  cum  ignominia 
eodeni , 

undedecesseris  cum  lionore, 
habet  magnum  dolorcm. 
An  abdet  se 
in  partem  contrariam 
terrarum , 

ut  Gallia  transalpina 
videat  lugeuti-m , 
mœrentem  ,  exsulem  , 
eumdem  quem  nuper 
viderit  libentissime 
cum  imperio? 
porro  in  ea  provincia, 
quo  animo  adspiciet 
C.  Murenaii) , 
suum  fratrein  ? 
qui  dolor  hi.ju»? 
qui  erit  mcercr  illius? 
qua;  lamentatio  ulriiisqiie? 
Qiiuina  auierii  p».-rtv.rLHtio 
l'urtUMiL'  atqnc  "-cniionis  , 


cou  verte-de-lauriers 

en  félicitation  de-lui  (de  son  fils   ? 

ou  bien  auprès  de  sa  mère  , 

qui  malheureuse 

ayant  emb>-assé  naguères 

son  fils  consul, 

maintenant  est  tourmentée 

et  est  inquiète, 

de  peur  de  voir  le  même  (ils 

peu  après  dépouillé 

de  tous  ses  titres. 

89.  Mais  pourquoi  invoquni-je 
la  mère,  ou  la  maison  , 
de  relui  qu'une  nouvelle  peine  de  la  lui 
prive  et  de  sa  maison  ,  et  de  sa  mère, 
et  de  la  société 
et  de  l'aspect 
de  tous  les  siens? 
Le  malheureux  ira  donc 
en  exil? 

ou?  vers  les  contrées  de  l'Orient , 
dans  lesquelles  il  a  été  lieutenant 
plusieurs  années, 
et  a  conduit  les  armées, 
et  a  fait  les  plus  grands  exploita? 
Mais  revenir  avec  une  flétrissure 
au-mêrae-lieu, 

d'où  tu  es  parti  avec  honnenr, 
cause  une  grande  douleur. 
Est-ce  qu'il  cachera  soi 
dans  la  partie  opposée 
du  monde, 

pour  que  la  Gaule  transalpine 
voie  pleurant, 
chagiin ,  exilé , 

le  même  homme  que  dernièrement 
elle  a  vu  avec-le-plus-gran.l-plaisir 
dans  le  pouvoir? 
d'ailleurs  dans  cette  province, 
avec  quel  sentiment  verra  i-il 
C.  Muréna, 
son  frère  ? 

quelle  sera  la  douleur  de  l'iin  ? 
quel  sera  le  chagrin  de  l'aiitro? 
quelleierala  désolation  de  chacun  d'e   .\ 
Et  quel  changement 
de  fortune  et  Je  lauiiugo  , 
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nonis,  quod,  quibiis  in  locis,  paiicis  ante  diebus,  factum  esse 
ronsulem  Murenam,  nuhtii  litlerteque  célébrassent,  et  unUe 
hospites  alque  amici  gralulatum  Uomam  concurrerint,  repente 
eo  accediit  inse  nunlius  suae  calamitalis? 

90.  Quse  si  acerba,  si  misera,  si  luctuo?a  sunt,  si  alicnissinia 
a  mansuetudme,  et  misericordia  vestra,  judices;  conservale 
populi  romani  beneficium  :  reddile  reipublicae  consiiicm;  date 
hoc  ipsius  pudori,  date  palri  morluo,  date  generi  et  f^miliae, 
date  etiam  Lanuvio,  municipio  honestissimo,  quod  in  hac  tota 
causa  frequens,  mœstumque  vjdistis;  nolitea  sacris  patrii?»  Ju- 
nonisSospitae',  cul  onine?  consules  facere  necesse  est,  domcsti 
ciim,  et  suum  consulem  putissimum  avellere.  Quem  ego  vo- 
bis,  si  quid  habet  aut  momenti  commendatio,  aut  auctorilalis 
cunBrmatio  mea,  consul  consnlem,  judices,  lia  coinmendo,  ut 

changement  de  langage,  lorsqu'en  ces  mêmes  lieux  où,  quelques  jours 
auparavant,  les  coorriers  et  les  lettrée  répandaient  la  nouvelle  du  con 
eulat  de  Muréna ,  et  d'où  ses  amis  et  ses  hôtes  étaient  acecourus  à 
Rome  pour  le  féliciter,  il  arrivera  soudain  pour  annoncer  lui-mêmo 
son  malheur? 

90.  Si  ce  tableau  d'une  vie  pleine  d'amertume,  de  misère  et  de 
deuil,  répugne  à  votre  douceur  et  à  votre  humanité,  confirmez,  juges, 
le  bienfait  du  peuple  romain  ;  rendez  à  la  république  son  consul  ; 
accordez  cette  grâce  à  l'honneur  du  fils,  à  la  mémoire  du  père,  à 
l'illustration  de  toute  une  famille;  accordez-la  aussi  aux  habitants  de 
Lanuvium,  d'une  ville  municipale  de  premier  ordre,  que  vous  avei 
vus  assister  en  foule  et  pleins  de  tristesse  à  ces  débats.  N*enlevez  pat 
au  culte  de  Junon  Conservatrice,  divinité  de  leur  patrie,  à  qui  tooa 
les  consuls  sont  forcés  de  sacrifier,  un  consul  qu'elle  regarde,  avant 
tous  les  autres,  comme  le  sien.  Pour  moi,  juges,  si  ma  recoroman 
Julien  a  pour  vous  quelque  poids,  et  mon  témoignage  quelque  auto 
rite,  consul  moi-même,  je  vous  reconimande  un  consul,  en  promet 
tant  et  en  jurant  pour  lui,  que  vous  le  trouverez  plein  d'amour  pour 
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qaod,  in  quibns  locis  , 
paucis  diebus  ante  , 
nuntii  lilteraeqne 
célébrassent  Miireiiam 
esse  frictiim  roiisulem  , 
et  iinde  hospites 
atqiie  amici 
coiicurrerint  Roinam 
gratulatum , 
ip<c  necedat  repente  eo 
imntius  suse  ciilamitutis? 
90.  Si  qua  sunt  acerba  , 
fî  misera , 
si  luctuosa, 
si  alienissima 
a  vcstra  mansuetiiîine, 
et  niisericordia  ,  judices  , 
conservate  beneficium 
populi  romani: 
reddite  consulcm 
reipublicae  : 

date  hoc  pudori  ipsins, 
date  patri  rnortuo, 
date  generi  et  familiai , 
date  etiam  Lanuvio , 
municîpio  honestissimo, 
qiiod  vidistis 
frequens  mœstunique 
in  tota  hac  causa; 
nolir.e  avellere 
a  sacris  patriis 
Junonis  Sospitsc  , 
oui  est  necesse 
omnes  consules  facere  , 
consulem  domesticum 
et  suum  potis-immn. 
Qnera  ego ,  judices, 
si  aut  commendatio 
habetquid  niomenti , 
aut  niea  confinnatio, 
auctoritalis  , 
consul  coiYiincndo 
constilem ,  ita , 
ut  promiltaiii  et  spondeatn 
fnturum  esse 
cupidissimum  otii, 


de  ce  que ,  dans  ces  lieux , 

où  peu  de  jours  auparavant 

des  courriers  et  des  lettres 

avaient  proclamé  iMuréna 

être  nommé  consul, 

et  d'où  se*  liôtes 

et  ses  amis 

étaient  accourus  à  Rome 

pour  le  féliciter, 

lui-même  arrive  tout  h  coup  là 

messager  de  son  malheur  ? 

90.   Si  ces  conséquences  sont  amères 
si  elles  sont  malheureuses, 
ifi  elles  sont  lamentables, 
si  elles  sont  bien  opposées 
à  votre  douceur, 
et  à  votre  clémence  ,  juges , 
maintenez  le  bienfait 
du  peuple  romain: 
rendez  un  consul 
à  la  république: 

accordez  cela  à  l'honneur  de  lui , 
accordez-/e  à  son  père  mort, 
accordez-/*  à  sa  race  et  à  sa  fandlla, 
accordez-Zc  aussi  à  Lanuvium, 
ville-municipale  très-honorable , 
que  vous  avez  vue 
pressée  et  triste 
pendant  tout  ce  procès; 
n'allez-pas  arracher 
aux  sacrifices  héréditaires 
de  Junon  Conservatrice, 
à  laquelle  il  est  nécessaire 
tous  les  consuls  en  offrir  , 
un  consul  domestique 
et  sien  de-préféreuce. 
Lequel  moi,  juges, 
si  ou  ma  recommandation 
a  quelque  poids  , 
ou  mon  témoignage, 
quelque  autorité  , 
consul  je  recommande 
A/ure'Na  comme  con.xul ,  de  telle  fa  on  | 
que  je  promets  et  réponds 
lui  devoir  être 
très-ami  du  repos , 
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cupidissimuniolii,  studiosissimum  bonorum,  acerrimumcuulia 
sedilionem,  forlissimum  in  bello,  inimicissimum  huic  conjura- 
lioni,  quae  nunc  rempublicym  labefactat,  futorum  essepromiU 
tam  et  pfwndeam. 

?a  tranquillité,  de  zèle  envers  les  gens  de  bien  ,  d'énergie  contre  let 
factieux,  de  courage  à  la  guerre,  et  de  haine  contre  cette  conjuration 
qui  ébra  le  aujourd'hui  les  fondements  de  la  république. 
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Btn<^Hosi.Hsiinum  bonorum 

acerrinium 

contra  seditionem  , 

foitissimum  in  bello, 

iiiimicissimum 

huic  conjuration!, 

quse  nunc 

labefactat  rempublicam. 


très-zélé  pour  les  gem  de  bien, 

trèô-actif 

contre  la  sédition  , 

très-brave  à  la  guerre, 

très-implacable 

contre  cette  conjuration , 

qui  maintenant 

ébranle  la  république. 


NOTES, 


Vagc  6  :  1-  More  instituloque  majorum.  C'était  pour  obéir  à  un 
nsage  très-ancien  ,  que ,  dans  les  assemblées  du  peuple ,  les  magistrat! 
ne  faisaient  connaître  le  motif  de  la  convocation  ,  qu'après  avoir 
adressé  des  prières  aux  dieux  pour  le  bonheur  et  la  gloire  du  peuple 
romain 

—  2.  Quo  auspicato.  Après  l'invocation  aux  dieux,  venait  la  con- 
sultation des  aubpîces;  s'ils  s'étaient  montrés  favorables,  les  comices 
avaient  lien  ;  dans  le  cas  contraire,  les  augures  en  prononçaient  le 
renvoi  à  un  autre  jour 

—  3.  Comitits  centuriatts.  On  votait  par  centuries  pour  l'élection 
des  consuls,  des  censeurs  ,  des  préteurs  et  des  édiles. 

—  4.  Consulem  renuntiavi.  Le  sort  désignait  celui  des  deux  consuls 
qui  présiderait  les  comices  et  proclamerait  les  suflFrages. 

—  5.  Una  cum  salule.  Muréna  succombant  aurait  été  dépouillé  non  ■ 
seulement  du  consulat,  mais  de  ses  principaux  droits  de  citoyen;  il 
tarait  mort  civilement. 

Page  8:1.  Me  rogante.  Sous  ma  présidence,  et  non  pas  tur  ma  de- 
mande. Cicéron  ,  en  effet,  déclare  lui-même,  III ,  7  ,  qu'il  a  employé 
ses  bons  offices  en  faveur  de  Sulpicius  ;  il  ne  s'agit  donc  que  d'une 
formule  employée  par  tous  les  consuls  et  commune  à  tous  les  candi- 
dats. C'est  que  le  consul  faisait  distribuer  aux  votants  des  tablettes 
portant  au-dessous  du  nom  de  chaque  candidat  ,  les  lettres  V,  R, 
u/i  rogas. 

m-.  2.  Sludium  meœ  defensionis.  Placé  dans  une  fausse  position  par 
]es  reproches  personnels  de  ses  adver.«aires  ,  Cicéron  s'efforce  d'abord 
de  les  repousser,  afin  que  les  préventions  élevées  contre  son  rôle  de 
défensetu*  ne  nuisent  pas  à  la  cause  de  son  client. 

Page  10  :  1.  £/  primum  M.  Catoni.  La  présence  de  Caton  au  nombre 
des  accr.sji leurs  de  Muréna  faisait  une  des  principales  difficultés  de 
'a  défense,  à  cause  du  respect  général  qui  entourait  son  nom.  Cest 
donc  à  oombattre  son  influence  que  Cicéron  «'attache  d'abord  ,  mais 
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fl  le  fait  avec  tous  les  égards  et  les  mcnagemeiits  nécessaires  ,  en  at- 
tribuant, non  pas  au  caractère  personnel  de  Caton ,  mais  aux  exi- 
gences de  la  doctrine  stoïcienne  ,  l'excessive  sévérité  contre  laquelle 
est  obligfi  de  justifier  lui-même  son  rôle  de  défenseur  de  Muréna. 

—  2.  Ugia  ambitus  lalore7n.  Les  lois  sévères  portées  par  le  sénnt 
Diitre  los  brigues,  celle  de  Calpurnius  qui  les  aggravait  encore, 
'ayant  pas  suffi  pour  arrêter  les  menées  coupables  des  ambitieux, 
•icéron  ,  pendant  son  consulat,  avait  fait  rendre  une  loi  nouvelle 

jui  ajoutait  dix  années  d'exil  aux  peines  déjà  établies  par  les  pré- 
cédentes! Il  est  vrai  que  plus  loin  il  en  rejette  l'initiative  et  la  res- 
ponsabilité sur  Sulpicius  (XXIII;. 

Page  12  :  l.  Quœ  mancipi  sunt.  On  désignait  par  le  mot  manctpium 
un  droit  de  propriété  appartenant  aux  seuls  citoyens  romains;  et,  par 
iuite  ,  on  appelait  re»  mancipi  les  biens-fonds  d'Italie  d'abord,  puis 
ceux  de  quelques  provinces.  Ces  propriétés  ne  pouvaient  être  alié- 
nées qu'avec  certaines  formalités,  toutas  de  rigU'Mir,  et  la  moindre 
omission  entraînait  la  nullité  du  contrat.  Voilà  pourquoi  le  vendeur 
était  obligé  par  l'acquéreur  de  le  garantir  contre  toutes  les  chances 
d'éviction  :  periculum  jvdicii  prœslare. 

Page  14  :  1.  Kacenais  Januarii.  Cétalt  le  premier  jour  de  janvier 
que  les  magistrats  et  principalement  les  consuls  entraient  en  fonc- 
tions. Ils  étaient  désignés  cinq  mois  à  l'avance,  afin  que  toutes  les 
accusations  de  brigue  ptissent  être  vidées  dans  l'intervalle ,  et  que 
rien  n'empêchât  leur  entrée  en  exercice  pmir  cette  époque. 

Pape  18  :  1.  Sed  me...  Ser.  Sulpicii,  conquestio.  Si  l'imposante 
renommée  de  Caton  faisait  naître  une  prévention  fâcheuse  pour  la 
cause  ,  d'un  autre  côté,  les  liens  d'une  ancienne  et  vive  amitié,  en 
apparence  méconnus,  avaient  exposé  Cicéron,  de  la  part  de  Sulpicius, 
à  des  reproches  d'ingratitude  dont  il  devait  s'efforcer  de  repousser 
l'odieux 

—  2.  Familinritatia  necêssiludinisque.  Cicéron  lui-même,  dans  le 
discours  pro  rege  Vejotaro ,  indique  le  sens  véritable  de  chacune  df 
ces  expressions  :  Familiariiatem  consuetudo  alluUt ,  suvwiam  vero  ne- 
ctssitudinem  magna  ejtu  officia  in  me  et  exerciium  meum  effecerunl.  C'est, 
d'abord  l'nmitié  résultant  de  l'habitude  des  relations,  puis  l'intimité 
fondée  sur  l'échange  des  bons  offices. 

Page  20  :  1,  Pelerei...  quum  Murenam  ij>sum  petat.  Peleree  et  petat, 
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«mplovés  dans  deux  sens  différents,  forment  une  sorte  de  jeu  de 
mots  d'un  goût  fort  contestable ,  et  dont  l'intention  ne  peut  pas  être 
conservée  dans  le  français. 

—  2.  lu  honons  contenttone  superata  est.  Cicéron  Tient  de  dire 
qu'il  avait  appuyé  de  tout  son  pouvoir  la  candidature  de  Sulpicîus  , 
•on  ami,  concurrent  de  Muréna.  (Voy.  page  8,  note  1.) 

—  3.  Nam  quum  prœmia.  Cicéron  avait  été  honoré  successivement 
de  la  questure,  de  l'édilité ,  de  la  préture  et  du  consulat. 

Page  22  :  1.  Tt  advocato.  Le  défenseur  de  Muréna  tire  on  facile 
parti  de  cette  adroite  supposition ,  au  moyen  de  laquelle  il  montre 
Sulpicius,  tout  en  accordant  à  la  demande  d'un  ami  l'appui  de  sa 
présence  au  jugement,  forcé  de  faire  des  vœux  pour  l'adversaire  de 
cet  ami ,  parce  qu'il  n'a  pas  pu  lui  refuser  d'abord  ses  conseils. 

Page  24  :  1.  Q.  Hortensio,  M.  Craao.  Ces  deux  célèbres  orateurs 
avaient  déjà  parlé  en  faveur  de  Muréna.  Cicéron  blâme  ailleurs  cet 
usage,  assez  récent  alors,  de  confier  une  même  cause  à  plusieurs 
orateurs  à  la  fois  ;  il  n'en  trouve  pas  de  plus  vicieux  :  Quo  nihil  at 
tiliosiut. 

—  2.  Intelligo,  judias ,    fret  tolitu  accutationit  partes  fuisse.  Quin 
tilien  loue  et  propose  comme  modèle  cette  division  ,  parce  qu'elle  est 
la  plus  claire  et  la  plus  complète  qu'il  soit  possible  de  faire. 

Page  26  :  1.  Ltx...  qucedam  accusatoria.  La  loi  que  se  font  ordinal 
rement  les  accusateurs  de  rechercher  dans  la  vie  antérieure  des  accu 
ses  des  arguments  capables  d'établir  la  vraisemblance  du  crime  actuel 

—  2.  Objecta  est...  Asia.  Il  n*était  que  trop  vrai  que  les  mœurs 
romaines  s'étaient  souillées  au  contact  de  toutes  les  corruptions  de 
l'Asie.  Aussi  la  justification  de  Muréna  n'était-elle  que  plus  com- 
plète et  son  éloge  plus  brillant,  puisque  Cicéron  fait  voir  qu'envi- 
ronné de  tant  de  dangers,  ce  jeune  guerrier  a  su,  non -seulement 
échapper  à  la  contagion  de  l'exemple  ,  mais  trouver  l'occasion  de 
travailler  à  sa  propre  gloire  et  d'ajouter  à  celle  de  son  père. 

—  3.  Prœtextaii.  L'usage  permettait  au  triomphateur,  à  son  entrée 
dans  Rome,  d'avoir,  placés  à  côté  de  lui  dans  son  char,  ceux  de  se» 
enfants  qui  étaient  encore  revêtus  de  la  prétexte,  c'est-à-dire  âgés  de 
douze  à  dix -sept  ans.  Au-dessus  de  cet  âge,  les  fils  étaient  monté» 
suivant  leur  nombre,  ou  sur  les  chevaux  mêmes  qui  traînaient  \m 
«har,  ou  sur  des  chevaux  particuliers  qui  marchaient  à  sa  suite. 
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—  4.  Simul  cum  paire  Iriumpharet.  Le  père  de  Sluréna,  liemenaiit 
de  Sylla,  avait  triomphé  de  Mithridate. 

Page  28  :  1.  Saltatorem  appellat.  On  sait  que,  chez  les  Romains,  la 
danse  était  un  exercice  regardé  comme  honteux  et  abandonné  aux 
-sclaves. 

Page  32  :  1.  Quo  conttituto.  Cicéron  passe  à  la  seconde  partie  db 
yaccusation  ,  l'inégalité  de  mérite  ,  opposée  à  Muréna  par  Sulpicius 
/ui-même.  Tout  en  flattant  l'amour-propre  de  ce  dernier,  tout  en 
accortlant  d'abord  que,  sous  le  rapport  de  la  naissance,  la  famille  de 
Sulpicius  est  plus  ancienne  peut-être  que  celle  de  Muréna,  qui  se 
recommande  néanmoins  par  des  titres  plus  éclatants  ,  Cicéron  éta- 
blit que  ce  n'est  pas  la  noblesse  de  la  race,  mais  bien  le  mérite  per- 
sonnel qui  fait  la  véritable  distinction  et  ouvre  aux  citoyens  la  car- 
rière des  honneurs.  Toute  la  suite  de  cette  deuxième  partie,  qui  est 
la  plus  développée,  se  compose  d'un  long  parallèle,  toujours  habile 
et  ingénieux  ,  souvent  piquant ,  parfois  aussi  exagéré,  des  titres  di- 
vers et  opposés  par  lesquels  se  recommandaient  les  concurrents.  Ces 
titres  sont  tous  supérieurs  chez  Muréna. 

Page  34  :  1 .  Rursus  plebis  in  Aventmum.  Allusion  à  la  première  re- 
traite du  peuple  sur  le  mont  Aventin,  retraite  causée,  entre  autres 
griefs  ,  par  la  prétention  des  patriciens  à  occuper  seuls  les  magi  - 
stratures  par  droit  de  naissance 

—  2.  Et  proavus  L.  Murenœ,  et  avus.  Le  bisaïeul  de  Muréna  avait 
été  préteur  l'an  de  Rome  596,  et  son  aïeul  Tan  640. 

—  3.  Tua  tero  nobilitcu.  Noblesse  ancienne,  sans  doute  ,  mais  ob- 
scure, et  qui  n'est  appréciée  que  par  les  érudits.  Sulpicius  n'est  donc, 
pour  ainsi  dire,  qu'un  homme  nouveau,  malgré  l'orgueil  que  lui 
inspire  sa  naissance.  Mais,  de  cette  leçon  même  de  modestie,  Cicéron 
ti.-iî  habilement  un  sujet  d'éloge. 

—  4.  Pater...  fuit  equestri  loco.  Comme  Cicéron  vient  de  faire  en- 
tendre que  Sulpicius  était  patricien  ,  il  en  résulte  qu'un  patricien 
pouvait  rester  dans  l'ordre  équestre. 

Page  36  ;  1.  In  Q.  Pompeio....  quam  in..  .  U.  jEmilio.  Ce  Q.  Pom 
péius  ,  d'une  naissance  obscure  ,  aprè^  avoir  été  censeur  avec  Q. 
Métellus  Numidicus,  et  ensuite  consul ,  devint  le  chef  d'une  illustra 
famille.  M.  Emilius  Scaurus  releva,  par  deux  consulats  suoces&ifs, 
la  gloire  assez  longtemps  efTacee<  mais  autrefolft  brillante,  de  seg 
aucOlres. 


1S8  .    NOTF.S. 

Page  38  :  1.  Sicut  apud  majore^  v.osiros.  Le  consulat  était  devenu 
accessible  aux  plébéiens  vers  l'an  390. 

—  2.  Quœsturam  una  petiit.  Objection  de  Sulpicius. 

Pa{;e  40  :  1.  Renunlviiio  giadus  haleit.  Quoiqu'il  réduise  ici  à  bien 
pou  de  chosfl  la  circonstance  dont  Sulpicius  prétend  tirer  avantage  , 
Cicéron  ne  manque  pa»  de  la  faire  valoir  ailleurs  pour  lui-même. 
(Voy.  les  dise,   m  Pii.  et  pro  lege  Mau.) 

—  2.  Uge  Tilia.  Ces  mots  ont  été  diversement  interprétés.  Suivant 
l'explication  la  plus  probable,  fondée  sur  un  passage  de  Val.  Maxime, 
cette  questure  avait  été  établie  en  exécution  de  la  loi  agraire  du 
tribun  Sex.  Titius  ,  l'an  448  ,  pour  la  perception  de  l'impfit  mis 
sur  les  terres  du  peuple 

—  3.  Negotioiam  et  moh$lam.  Le  questeur  d'Ostîe  était  chargé  du 
soin  de  l'importation  des  grains  et  de  tout  ce  qui  se  rapportait  au 
commerce  de  la  mer  inférieure.  Cette  province  était  regardée  comme 
si  peu  agréable  ,  qu'au  moment  du  tirage  au  sort,  son  nom  était 
accueilli  par  les  risées  du  peuple. 

—  4.  Hanc  urtiaiiam  mililiam.  Eu  donnant  cette  importance  fine- 
ment ironique  à  la  carrière  suivie  par  Sulpicius ,  qu'il  pose  en 
guerrier  pacifique,  Cicéron  ne  fait  que  rendre  le  parallèle  plu»  fa- 
vorable àMuréna,  dont  il  exalte  les  services  dans  une  guerre  v'-- 
ritable. 

Page  46  :  1.  Prœtlat  céleris  omnibus .  Cicéron  est  bien  loin  d'avoir 
toujours  proclamé  l'excellence  de  l'art  militaire  ;  il  est  certain,  au 
contraire,  que  le  besoin  de  sa  cause  l'emportait  ici  sur  sa  conviction, 
car  il  développa  plus  tard,  d'une  manière  brillante,  la  thèse  con- 
traire dans  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Qui  ne  connaît,  par  exemple, 
ce  vers  fameux  : 

Codant  arma  logœ ,  concédai  laurea  litiguœ. 

Il  donne  d'ailleurs  lui-même  un  démenti  formel  à  ce  passage  (  Of- 
fic.  II,  xiX)  et  l'excuse  comme  une  concession  faite  à  l'ignoraiire  ot 
aux  préjugés  de  son  auditoire  :  Sed  apud  imperilot  illa  dicebavlm , 
tt  aliquxd  roronœ  dctum  est. 

Page  48  :  1.  Ut  istud  nescio  quid.  Cette  expression  si  dédaigner, ro 
fait  uu  contraste  bien  brusque  avec  celle  à' urbanam  mililiam ,  ()'.i« 
nous  avots  remarquée  plus  haut. 

Page  53  :   1.   In  i$tn  retira  arlificio.   Ce  n'est  pas  un  art  que  pra- 
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tique  Siilpicius,  c'est  une  simple  profe^rrion  qu'il  exerce,  profession 
que  Cicéron  rabaisse  encore  dans  ce  cliapitre  et  le  suivant,  de  la 
manière  la  plus  piquante. 

Page  .'52  :  1.  Cornkum  oculoi  cotifixeril.  Ce  proverbe  dont  le  seni 
6.~t  :  Tromper  plus  habile  que  soi ,  vient  sans  doute  de  ce  que  l'on 
attribuait  à  la  corneille  une  vue  très-perçante,  et  a\i8si  de  ce  que  les 
mages  employaient  dans  leurs  pratiques  un  de  ces  oiseaux  auquel 
ils  crevaient  les  yeux.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Flavius,  tils  d'affranchi, 
se  rendit  tellement  agréable  au  peuple  par  cette  frauduleuse,  mais 
utile  communication,  qu'il  fut  créé  successivement  tribun,  séna- 
teur et  c<lile.  Son  livre  reçut  le  nom  de  Jus  civile  Flavianum. 

Page  54  :  1.  Te  ex  jure  manu  conserium  voco.  Formule  au  moyen 
do  laquelle  l'une  des  parties  appelait  l'autre  du  tribunal  du  préteur 
sur  le  lieu  même  dont  la  propriété  faisait  l'objet  de  la  contestation. 
D'après  la  loi  des  Douze-Tables,  c'était  sur  le  champ  même  en  litige 
que  les  prétendants  devaient  plaider  leur  cause;  mais,  plus  tard, 
lorsque  l'extension  des  limites  de  l'empire  eut  rendu  cette  loi  inexé- 
cutable ,  on  la  remplaça  par  une  sorte  de  symbole  :  on  apportait 
devant  le  tribunal  une  motte  de  terre  du  champ  disputé,  et  le  pré- 
teur, la  donnant  à  celui  dont  le  droit  avait  triomphé,  le  mettait  par 
là  en  possession. 

—  2.  Tibicinis  latini  modo.  Les  joueurs  de  flûte,  qui  étaient 
ordinairement  du  pays  latin  ,  avaient  pour  emploi  dans  les  repré- 
sentations théâtrales  ,  de  donner  le  ton  aux  acteurs.  Un  seul  joueur 
do  flûte  sufiisait  à  plusieurs  acteurs  l'un  après  l'autre.  Voilà  pour- 
quoi Cicéron  leur  assimile  plaisamment  les  jurisconsultes  qui  four- 
nissent tour  à  tour  leurs  formules  aux  parties  et  au  préteur. 

—  3.  Carmen.  Cette  expression  peut  paraître  ambitieuse  pour 
désigner  des  formules  de  droit ,  qui  ont  rarement  quelque  chose  de 
pi-étique;  niais  elle  s'applique  assez  bien  à  la  solennité  sacramentelle 
lie  la  forme  ,  qui  les  fait  ressembler  aux  oracles  des  sibylles 

—  4.  Utrisque  superstilibus.  Festus  a  donné  de  ce  mot  la  définition 
Buivante  :  superstites ,  testes  prceseutes  signi(irat  ;  et  il  appuie  cette  dé 
finition  d'un  exemple  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute. 

Page  66  :  1.  MuUeres  omnes.  D'après  l'ancien  droit,  les  femmes 
était-nt  aonmises  à  une  tutelle  perpétuelle,  sans  l'autorité  de  kquelle 
aucun  de  leurs  actes  n'était  valable.  Les  tuteurs  inventes  par  les 
juri  ...onsultes,  pour  éluder  les  rigueurs  de  la  loi ,  étaient  ceux  dont 
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8ur  leur  conseil ,  des  maris  indulgents  laissaient,  par  testament,  Is 
choix  à  leurs  femmes  elles-mêmes. 

Page  58  :  1.  Ad  coemptkmes  faciendas.   Le  résultat  de  ces  ma 
riages,  en  quelque  sorte  fictifs,  trompait  le  Yoeu  de  la  loi ,  en  ce  que 
ces  vieillards  ne  pouvant  avoir  d'iiéritiers,  les  sacrifices  de  la  famille 
s'éteignaient  avec  eux. 

—  2.  Caias  tocari.  La  formule  usitée  pour  contracter  le  mariage 
par  coemption  consistait  à  donner  uue  pièce  de  monnaie  à  la  future, 
en  lui  disant  :  Voulez-tous ,  Caia ,  être  mon  épouse?  Ce  nom  de  Caia  , 
pris  pour  exemple  dans  une  formule ,  n'était  donc  pas  l'indication 
d'un  titre  nouveau  résultant  du  contrat. 

—  3.  Statuere  non  potuisse.  Ce  vague  dans  les  termes,  que  Cicéron 
reproche  »ux  jurisconsultes,  se  trouvait  dans  le  texte  même  des  Douze- 
Tables,  à  qui  seules  devrait  en  revenir  le  tort.  Mais  c'était  un  trait 
plaisant  de  plus  an  tableau. 

—  4.  Dignitas  in  itla  scientia  consulari^  nunquam  fuit.  Dans  le  mé- 
moire que  Jean  Luzac  composa  eu  1768  pour  la  défense  des  juriscon- 
sultes romains,  bi  vivement  attaqués  par  Cicéron  dans  ce  discours,  et 
qu'il  fit  imprimer  à  Leyde  sous  ce  titre  :  Obsercationes  apologeticm  pro 
jurcconsuUis  romanis,  on  trouve  l'énumération  de  dix-sept  juriscon- 
sultes élevés  au  consulat,  auxquels  il  ajoute  Sulpicius  lui-même, 
qui  fut  plus  heureux  quelques  années  après  et  nommé  consul  avec 
M.  Cl.  Marcellus. 

Page  60  :  1.  Licet  consulere.  Formule  par  laquelle  les  anciens 
jurisconsultes  annonçaient  à  leurs  clients  qu'ils  consentaient  à  leb 
entendre.  Cicéron  ne  la  rappelle  sans  doute  que  pour  jouer  sur  les 
mots  contuUuut  et  consulere,  mais  ir  n'est  pas  possible  de  faire  res- 
sortir cette  intention  dans  le  français. 

Page  62  :  1.  Salubritas.-.  saîus.  Le  jurisconsulte  ne  peut  que 
donner  des  avis  salutaires,  l'orateur  seul  peut  sauver  son  client.  Cela 
»cul  intiique  la  distance  qui  les  sépare. 

Page  64:1.  In  qua  re  si  satis  profecisiem.  Après  avoir  élevé  l'élo- 
quence si  fort  au  deMus  de  la  science  du  droit ,  Cicéron  était  bien 
obligé  de  montrer  quelque  modestie  ;  mais  on  sait  qu'il  ne  poussait 
pas  trô«  loin  cette  vertu. 

—  2  '  Ingtixiosus  poeta.  Ennius,  dont  Anlu-Gelle  rapporte  les  ver», 
XX.  IX. 
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Page  66  ;  1.  Verum  hœc  Cato.  Caton  avoit  rabaissé  à  dessein 
rimportance  de  la  guerre  contre  Mitliridate ,  Cicéron  en  rehausse  «u 
contraire  la  difficulté ,  parce  que  son  client  y  avait  servi  avec  dis- 
tinction. 

Page  68  :  1.    Virtus  egregia  M.  Catonis.  Par  cet  a^lroit  compli 
ment,  Cic^'Ton  force  Caton  lui-même  de  reconnaître,  dans  l'intérêt  de 
la  gloire  de  sa  fiimille,  que  les  guerres  contre  les  peuples  asiatiques 
ne  sont  pas  aussi  méprisahles  qu'il  a  voulu  le  dire. 

—  2.  Cum  Scipione.  On  a  remarqué  ici  une  erreur  historique.  Ce 
ne  fut  pas  Scipion,  mais  Acilius  Glabrion,  que  M.  Caton  accompagna 
en  qualité  de  tribun. 

Page  72  :  1.  ÀUeriut  re»..,  calamitosœ.  M.  Aurélius  Colla,  en- 
voyé en  Asie  avec  L.  LncuUus  et  surpris  par  une  irruption  de  Mi- 
thridate  en  Bilhynie,  essuya  sur  terre  une  grande  défaite,  et  perdit 
en  outre  une  très-belle  flolie. 

Page  74  :  1.  Rege  Armeniorum  adjuncto.  Tigrane,  son  gendre. 

Page  76  :  1.  lllum  vita  expulit.  On  sait  que  Miihridate  se  tua 
pour  échapper  aux  Romains.  L'armée  de  Pompée  ,  dit  Plutarque,  lit 
éclater  la  joie  la  plus  vive  à  la  nouvelle  de  cet  événement,  comme 
si  des  milliers  d'ennemis  avaient  succombé  dans  la  personne  de  Mi- 
thridate. 

Page  78  :  1.  Quem  Eunpum.  Détroit  entre  l'Eubée  et  l'Attique, 
dont  les  anciens  croyaient  que  les  flots  étaient  plus  souvent  agiles 
que  ceux  d'aucune  autre  mer,  et  dont  le  nom,  par  cela  même,  leur 
fournissait  un  sujet  de  fréquentes  comparaisons.  Au  reste,  ce  tableau 
tout  entier  de  l'inconstance  et  de  la  mobilité  populaire  est  d'une  re- 
marquable justesse  et  laisse  sans  réplique  la  réfulatiou  de  l'argu- 
ment de  Sulpicius. 

Page  80  :  1.  Exspectatio  muneris.  Muréna  n'avait  pas  pu  donner 
au  peuple  les  jeux  par  lesquels  se  recommandaient  ordinairement  les 
futurs  préleurs  qui  avaient  été  d'abord  édiles;  car  il  n'avait  jamais 
rempli  celte  charge.  Son  long  séjour  en  Asie  ne  lui  avait  pas  môme 
laissé  l'occasion  de  la  solliciter. 

Page  82  :  1.  Pfœtura  restiluU.  Muréna,  ayant  ensuite  reçu  du  sort 
la  préture  de  Rome,  avait  fait  célébrer  avec  magnificence  les  jeux 
apolliiiaires  dont  l'obligation  lui  était  imposée,  et  s'était  préparé  par  là 
un  titre  puissant  à  la  faveur  du  peuple  pour  sa  demande  du  cousulat. 
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l'nge  84  :  1.  Omcn...  prceroijtiiiiuw.  Dans  les  comices  par  ccnturits, 
on  tirnit  avi  sort  celle  des  centuries  qui  donnernit  la  première  sou 
•uffragG.  Elle  étnit  appelée  prcerogafiva,  paree  que  cette  circonstance 
lui  donnait  en  effet  un  grand  pouvoir  sur  le  vote  des  autres  centurie». 

—  2.  L.  Ollio.  L.  Othou ,  étant  tribun  du  peuple  sous  le  con?ulal 
mdmu  de  Cicéron ,  porta  une  loi  pour  faire  assigner  aux  chevaliers 
romains,  dans  les  théâtres,  les  quatorze  premiers  bancs  après  ceux 
des  sénateurs. 

Page  86  :  l.Scenam  compelilricein,  La  force  et  la  grâce  de  cette 
expression  ne  sauraient  être  rendues  dans  notre  lapgue. 

—  2.  Qui  irinos  ludos  feceram.  Les  jeux  de  Cérès,  les  jeux  floraux 
et  les  jeux  romains. 

—  3.  Qvi  casu  tiullos  feceras.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  prétares 
étaient  tirées  au  sort. 

Page  88  :  1.  Hujus  sors  ea  fuit.  Le  droit  de  rendre  la  justice  à 
Rome  donnait  au  préteur  de  la  ville  une  si  grande  prééminence  sur 
les  antres,  qu'on  le  distinguait  par  le  titre  de  honoratus  prœtor.  En 
faisant  ressortir  ainsi  les  avantages  que  son  client  ne  devait  qu'à  la 
faveur  du  sort  et  qui  devaient  assurer  cependant  la  supériorité  de  ses 
titres  au  consulat,  Cicéron  du  moins  ne  blessait  pas  l'amour-propre 
de  Snlpicius. 

—  2.  Scriba  damnalus.  Sulpicius,  pendant  sa  préture ,  avait  con- 
damné tin  grertier  pour  crime  de  péculat,  et  s'était  aliéné  par  ce  ju- 
gement l'ordre  tout  entier  des  greffiers  qui,  sans  doute,  par  vengeance 
avaient  été  contraires  à  sa  demande  du  consulat. 

—  3.  SuUana  gralificatio.  Sylla  ayant  fuit  des  largesses  à  ses  parti 
sans  aux  dépens  du  trésor  public,  tous  ceux  qui  les  avaient  reçus,  se 
virent,  après  la  mort  du  dictateur,  accusés   de  péculat.  Plusieurs 
d'entre  eux  furent  condamnés  par  Sulpicius  et  devinrent  par  consé- 
quent ses  ennemis 

Page  90  :  1.  L.  Murenœ  protincta.  Muréna  reçut,  aprè»  sa  préture, 
le  département  de  la  Gaule  transalpine. 

Page  94  :  1.  Aut  teslatatn  rem  abjiriunl.  L'obscurité  de  cette 
phrase  a  fait  supposer  k  Lambin  qu'il  fallait  lire  :  aut  totam  rem  abji- 
ciunt  et  tuam  operam...  D'autres  commentateurs  l'interprètent  dans 
ce  sens  :  r«m  abjiciunt ,  leslalt  qua  de  coûta,  nempe  quia  desperat  i/m 
euniidcUut.  L'explication  de  Ferratius  est  plus  simple  et  s'accorde 
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nfiircllcmftnt  fiv^c  le  sens  r]c<^  phmî^cs  précédentes:  cnxitnm  deserunt, 
■r.tnm  ifiçi  coyaiidnti  desperalione  stia  pexxitnam  tenlanlur.  S),  par  une 
(irrni^nî  conject'ivo,  on  remplaçait  ont  par  sic,  se  rapportant  aux 
mots  pn'cé'lents ,  jaret ,  diffidit,  abjent  hastas,  on  aurait  nne  phrase 
complète  et  claire,  au  moyen  d'une  bien  modeste  correction. 

Page  100  :  1.  fTœc  quis  tulit?  Cicéron  lui-m6me;  mais,  comme 
nous  l'avons  dtjà  Hiit  remarquer,  il  prétend  n'avoir  fait  que  prOter  a 
son  ami,  par  condescendance  pour  ses  désirs,  l'autorité  do  son  nom 
et  l'appui  de  sa  dignité  de  consul. 

—  2.  Edititios  judicti.  Sulpicius  avait  proposé  une  loi  pour  faire 
donner  à  l'accusateur  le  droit  de  choisir  lui-même  les  juges;  le  sé- 
nat la  repoussa  à  cause  des  graves  inconvénients  qu'elle  n'aurait  pas 
manqué  d'entraîner. 

Page  104  :  I.  Secetsionem  tubscriptomm.  On  appelait  ainsi  ceux 
qui  s'engageaient  d'avance  vis-à-vis  de  l'accusateur  à  lui  venir  en 
aide  dans  ses  poursuites. 

Page  ll<>  :  1.  Non  aqua  sed  ruina  restincturum.  Salluste  met  les 
mômes  paiolcs  dans  la  bouche  de  Catilîna  {Cat.^  ix);  seulemeoit ,  il  ne 
les  lu:  fait  pas  prononcer  dans  la  môme  circonstance. 

Page  112  :  1.  De  ambitus  criminibus.  Ici  commence  la  troisième 
partie  de  la  réfutation,  partie  relative  à  l'accusation  de  brigue,  qui 
était  la  principale.  Cicéron  annonce  qu'il  va  répondre  à  Tostumins, 
au  fils  de  Sulpicius  et  à  Caton  ,  mais  ses  réponses  aux  deux  premiers 
manquent;  il  ne  reste  que  celle  qui  s'adresse  à  Caton  et  qui  porte  sur 
trois  points  :  la  gravité  et  la  force  que  donne  à  l'accusation  le  nom 
fonl  do  Caton  ;*la  discussion  et  la  négation  des  faits  de  brigue;  en- 
tin  les  motifs  d'intérOt  public  qui  doivent  empêcher  la  condamna- 
tion de  Muréna. 

—  2.  Pe  ditisorum  indviit.  On  appe^nît  divi$ores  ceux  qui  étaient 
chargés  de  distribuer  l'argent  destiné  par  les  candidats  h  acheter  les 
piifFrages. 

Page  114  :  1.  Vnum...  gradum  dignitntis.  La  famille  de  >ruréna  ne 
comptait  encore  aucuu  ccnsnl;  plusieurs  de  ses  ancôtres  avaient  été 
préteurs. 

Page  11?*  :  l.  Qumi*  def.joriux.  C'était  le  nom  donné  à  ceux  de» 
cavaliers  du  cirque  qui,  sans  arrêter  leur  course,  sautaient  d'uo 
rheval  sur  un  autre. 
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—  2.  Eju$  auctoritaietn.  Cîcëron ,  pour  ne  pas  paraître  »ttiiqacr 
d'une  manière  trop  personnelle  la  légitime  autorité  de  Caton  ,  sou- 
tient en  thèse  géu/'rale  et  prouve  par  d'habiles  exemples  que  le  crédit 
de  l'accusatenr  ne  doit  pas  être  une  présomption  invincible  contre 
l'accusé. 

—  3.  Extpectatio  trihuruitus.  Caton  était  tribun  d'i  peuple  dé- 
EÎgné. 

—  4.  P.  Afric^nus.  Le  second  Africain,  adopté  par  Corn.  Scipion, 
fils  du  premier  Africain. 

Page  122  :  1.  Non  mulla  peccas.  Qnintilien  pense  que  ce  sont 
des  paroles  de  Phénix  à  Achille ,  dans  une  tragédie  d'Ennius  ou 
d'Attius. 

Page  124  :  1.  Hrixit  enim  le  ipsa  natura.  Quintilien  loue  beaucoup 
(XI ,  I,  68)  la  dextérité  et  la  finesse  que  Cicéron  met  ici  à  parler  de 
Caton ,  lorsqu'après  avoir  admiré  et  célébré  sa  vertu,  il  le  représente 
comme  un  homme  un  peu  trop  dur,  moins  par  un  défaut  de  son  caractère 
que  par  la  faute  de  la  doctrine  stoïcienne,  dont  il  était  un  partisan 
rigide.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  chercher  non  plus,  dans  cette  critique 
si  acerbe  des  principes  de  Zenon,  le  sentiment  véritable  de  Cicéron 
à  cet  égard.  Plus  urd,  dans  ses  dialogues  de  Finibus  TV,  xxrii;,  il 
dit,  en  s'adressaut  à  ce  raOrae  Caton  et  à  propos  d'un  des  principes  les 
plus  absolus  des  stoïciens,  qu'il  ne  plaisantera  pas  avec  lui  sur  ce 
principe,  comme  il  l'a  fait  dans  son  plaidoyer  pour  Muréna.  C'est  ce 
qu'il  a  fait  aussi,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  pour  le  passage 
où  il  établit  la  prééminence  de  l'art  militaire.  Mais  Ut  besoins  de  la 
cause  offrent  une  si  commode  excuse  pour  toutes  ces  contradictions  ! 

—  2.  Non...  cum  imperita  muUitudine.  C'est  précisément  de  l'tu;- 
ditoire  auquel  il  adresse  ce  compliment ,  qu'il  dit  plus  tard  pour  s'-^x- 
cnser  :  apud  imperilos  tum  illa  dicta  iunt. 

Page  126  :  1.  Sentenliam  mutare  nunquam.  On  voit  que  Cicérf^n 
n'avait  rien  de  commun  avec  cette  secte. 

Page  134  :  1.  Hujutcemodi  Sripio  ilïe.  Le  second  Africain,  déjà 
cité ,  qui  avait  suivi  les  leçons  du  célèbre  stoïcien  Panétius. 

—  2.  Catone,  proaro  tuo.  Caton  le  Censeur.  Cet  éloge  n'est  certai- 
nement pas  celui  qu'il  a  le  mieux  mérité,  car  il  s'est  montré  plu.-« 
d'une  fois  accusateur  très -rigide. 

Page  136  :  i.  Ut  ad  id,  quod  instilui,  rerertar.  Cicéron  aborde  :-' 
l:i  question  de  brigue  et  la  résout  dans  tous  ses  détails. 
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!\;!re  114  :  1.  Uuo  basiïicœ  spatio.  Il  y  avait  à  Rome  pi  ;  ioars 
élitices  de  ce  nom.  La  principale,  dont  il  est  probablement  question 
ici,  et  qui  était  voisine  du  forum ,  s'appelait  Porcienne ,  du  nom  de 
M.  Porcius  Caton  ,  qui  l'avait  considérablement  augmentée. 

—  2.  Tenius  est.  Dans  l'élection  des  principales  magistratures ,  le 
▼ote  des  centuries  formées  d.js  premières  classes  assurant  presque 
tonjonrs  la  majorité,  on  n'avait  pas  besoin  de  recourir  à  celui  des 
classes  inférieures. 

—  3.  Etlegi  Fahiœ.  La  loi  Fabia  réglait  le  nombre  de  personnes 
dont  il  était  permis  de  se  faire  accompagner. 

Page  148  :  \,  L.  Nalla,  qui  fut  ensuite  pontife,  et  par  lequel  le 
triburi  Clodius  tit  consacrer  la  maison  de  Cicéron  en  exil. 

Page  152  :  1.  Quorum  alteri.  Les  Cretois  vaincus  par  Q.  Métellus, 
non  pas  ,  comme  le  dit  Cicéron  ,  par  l'arrivée  seule  de  l'armée  ro- 
maine ,  mais  après  une  lutte  de  trois  ans  et  de  terribles  combats. 

Page  156  :  1.  Nomenclalorem.  C'était  un  esclave  qui,  connais- 
sant les  noms  de  tous  les  citoyens  ,  les  disait  tout  bas  à  son  maître, 
quand  il  abordait  quelqu'un. 

Page  158  :  1.  Te  ad  accusandum  respublica  adduxit.  Si  Caton  n'a 
considéré  que  l'intérêt  de  la  république,  c'est  cet  intérêt  même  qui 
<I<jmai:de  que  Muréna  soit  consul  ;  c'est  la  plus  sûre  garantie  que 
Rome  puisse  avoir  contre  les  projets  dont  la  menace  Catilina.  C'est 
la  dernière  des  considérations  que  Cicéron  fait  valoir  pour  détruire 
l'accusation  de  brigue  ;  c'est  aussi  celle  qui  devait  faire  la  plus  vive 
impression  sur  les  juges. 

Page  164  :  1.  Collegœ  lui  Métellus  Népos ,  ennemi  particulier 
de  Cicéron  et  redouté  de  Caton  lui-même. 

—  2.  Consilium  tetialus  interficiendi.  Voyez  la  première  Catilinaire. 
Page  170  :   1.   Ut  meus  collega.  P.  Antoine ,  ami  de  Catilina  et 

suspect  à  Cicéron . 

—  2.  Qui  impediluri  tint...  Il  y  a  ici  une  lacune  à  laquelle  il  faut 
suppléer  par  l'un  des  deux  mots  qui  ont  été  proposés  :  videtis  ou 
parait  tunt. 

Page  172;  1.  QrkB  quum  ita  sint.  Dans  cette  péroraison,  Cicéron 
réunit  et  développe  de  la  manière  la  plus  pathétique  tous  les  motifs 
capables  de  déterminer  les  juges  en  faveur  de  son  client. 

Page  174  :  1.  Idem  tqualore  tordidus.  C'était  le  moyen  ordinaire 
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ries  accuséa  pour  exciter  la  pitié  des  juges  ;  mais  on  aimerait  voir 
Muréna  conserver  devant  les  siens  une  attitude  plus  digne  et  plus 
conforme  an  caractère  que  Ron  défenseur  lui  a  donné.  Combi-n 
Milon  est  plus  intéressant  par  son  courage! 

Page  178  :  1.  Qutm  nova  pœna  legis.  L'exil  de  dix  ans  que  Cicéron 
lui-même  avait  fait  njouter  aux  peines  déjà  existante». 

Page  180:  1.  Sacru  patriit  Junonis  Sospitee.  Ce  n* était  pas  seu- 
lement à  Lannvium ,  patrie  de  Mnréua  ,  qu'il  y  avait  un  temple 
consacré  à  Junon  conservatrice ,  il  s'en  trouvait  un  aussi  à  Rome. 
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